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190 
„ o ME, en conqué rant la terre avait 
donné à ſes citoyens tout ce qu'on: | 
attendre des loix: une conſtitution! qui 

aurait leur vie „leur liberté, leur pro- 
| prict6, qui procurait à chacun les moyens 
de 'developper toutes ſes faculres , qui 


1 — 


laiſſait Thomme s elever & patvenir 58 
toute ſa grandeuunr .. 
na / , | 
b a ; 5 8 


2 vv PARLEMENT = 


En ͤ France, au contraire, il ſemble : 
que le bien ſoit un fruit du climar. La 
conſtitution toujours flottante ; n'a ni 
corrige les vices , ni dirige fer" Evene- 
mens. La Nation! wa meme defciche ſoi- 
gneuſemenr ſe ſes cam mpagnes, embelli ſes 
villes, couvert la mer de ſes vaiſſeaux, 
 cultive les arts, les ſciences & les lettres 
que depuis ſes derniers Etats- Gene raux 5 
depuis que Richelieu; Lois XIV & Louis 
XV, enfeſanttaire les prétentions de or- 
guell, ont misun peu d enſemble dans cet 
Etat, compoſe de tant de parties diverſes. | 

 Tuſga'k leur r6gne dans un eſpace de 
douze cents ans, la France n'avait brill 
dus par les Ami ʒ fuccts vulgaire, com- 
mun a toutes les Nations. Car toutes ſe 
glorifient de leurs victoires, tres: peu ſe 
vantent de leurs arts preſque aucune * 
leur conſtitution. 411650 

Cependant le ne, a e 
influence que le climar. La nature 
travaille encore au bord du Tybre , 
comme du temps des Scipions. Mais les 
loix n'y veillent plus ſur Thomme, Ce 
- ſol inculte aujourd hui, ne produit plus 
que des ronces; autrefois Lagriculture 
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d' ANGLETERAIAI. 3 
le couvrait de ſuperbes platanes, dont 
les vaſtes rameaux ſuſpendaient dans les 

airs les grappes de cent ceps dont ils | 
etaient les heureux appuis. n 

Mais fi ces morurs antiques paraiſſent 
trop ẽtrangères à nos moeurs; ſi le temps 
qui nous en ſẽpare a jettè ſur elles quel- 
que choſe de magique, qui ſemble les 
rendre purement ideales ; interrogeons 
le fiecle meme on nous vivons; voyons 
Sil neſt point quelque peuple que la Re- 
nommee nous indique, & dont elle vante 
la conſtitution comme ſimple & ſage, 
comme aſſurant la profperite publique ; ; 
& la felicite des familles. 

Lexemple inſtruit mieux que le Pre- 
cepte. On ne doit imiter perſonne , je 
le crois; mais on doit etre le diſciple de 
quelqu un. Aujourd hui que nous cher- 
chons à former notre conſtitution, c eſt 
le moment d'erudier celle des Nations 
. les plus celebres de [Univer 2 

On a dit depuis long-temps, que nb | 
inventons peu, mais que nous perfec- 
tionons tout. Eh bien, perfectionons 
de qu ont Etabli de meilleur les anciens 
Xx les * N ous avons aboli la ſer-* 

: Aa 


vitude dans. preſque toutes les Provinces 
de la France; à cet egard,, nous avons 
mieux fait que les Romains. Nous avons 
plus d'amenite dans nos moœurs, plus de 
Aualités ſociales que les Anglais, nous 
pouvons donc lutter avec avantage con- 
tre ces peuples; mais, pour les ſurpaſſer, 
il eſt. neceſſaire de connaitre ce qu ils 
ont fait. | Js 
Je preſente les grands exemples qwils 
nous offrent, & meme les fautes qu ils 
ont commiſes, pour nous engager à Eviter 
leurs malheurs, & à les &galer en vertus. 
Ceſt le devoir de THiſtorien. Si quel- 
qu un m'en ſavait mauvais gre, sil ameu- 
tait contre moi la vanite , Timperitie 
le pedantiſme, ignorance, la mauvaiſe 
foi, & tous les vices qui compoſent 
cette hydre, Eternelle ennemie des pro- 
_grts de la raiſon, je lui dirais ce qu 'A. 
rigide d dit — a Themiftocle : Frappe, 
mais ccoute, & apprens ce qu'on peut 
Faire avec un ſol i ingrat, un climat triſte 
—& yas e e 3 
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1 Avant Guillgums le Co dran. ei}. ad 


8 e eſt un peu p „Wa Site de PAns 
tionale que la France. Son territoire eſt Frmce an 
moins fertile, ſon elimat plus humide, Swe 2 
fes jours Plus in 1egaux', les femmes moins 
_ fecondes ; ſes habitans aſfefvieR 'ptus de | 
Beſting. i g1335 50706 H m— 
A Mack qui Ten egtbute, tend Pemigias T 
tion plus Yifficile 7;" elle back none les 
eſprits & braver les tempetes, 2 ſe per- 
fuader qu dil peut tes vainere” par du tra- 
vail & de Phabilere. II eſperent peu de 
la Nature, its cherchent à tout obtenir 
de leur perſeverance & ds leur audice. 

Oes Inſtilaires fe Hvrerent tard à La- 
grisulture ; ils lui pre ferèreilt la peche | 
& la garde des A pete? Occupations 
qu demandent plus de ſoins, & moit ff 
de confiance dans les alone, 
11" Fatekit vaiucus par les RY Les Brerons | 
comme les Caulois, & plus maltraltss c ee he 
queus' pit les Pele d Note: Its pats 5: ibs 
fetent cotr=trour fous le ſoug des Ah 
gfo-Saxoiie, A üs celui des Danis. 
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eſpece de Conſeil général, appellé 
Vittena-Cemot, qu on retrouve chez rous 
les barbares du Nord, & qui, je crois , 
dans Lorigine n trait. que Vaſſemblee de 
tous les chefs des familles Namades qui 
compoſaient une horde. in 
Quelques Anglais ont perduleur e remps 
Y chercher ,fi dans ce Conſeil, ce Mirte- 
na-Gemot, on nadmettait originairement 
que des. Barons, des Chefs, ou ſi le Peu- 
ple y aſſiſtait. Comme ſi cette queſtion 
Ne avoir la moindre importance. 
* antiquité c une inſtitution nen fait 
pas la bonté; . les droits du genre hu- 
main, les droits. des. Nations ine font 
certainement pas fonds ſur ce qui ſe 
paſſait, il y a quelques mille ans, dans un 
Conſeil de barbares, qui ,navaienty 
cune notion de ces droits 7 eum des 
e et b % 6: gms 5 
La Caule ne fut fubjuguse, gue, par 
les Romains & par les Francs, qui lui 
| dongirent leur nom. L Angleterre fut 
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5 1 les Danois, & par 
& 1% e Du de Nor- i 


7 FASGLETEY X — 
| mandie. Elle changea de nom comme la 
Saule; elle regut à ſon _—_— ſonnom 
de ſes vainqueuſ sr ot 26 

IL 'Hiſtoire FAngleterre ne commence Conquits 
veritablement qu'a Vinvaſton de Guil- de Ang. 
laume , comme celle de la France à Vin- Guillaume , 
velſton des Francs. Avant lui wut byes ag 
abſolument barbare & confus. 

Lorſque ce Duc fit cette desde; 

14 troiſieme Race de nos Rois occupait 

| Cn le tr6ne __— oy _ ws rare 

- 1 Guillouthe appoctl a a fois en Angle= — Grande ws. 
terre un nouveau peuple, une nouvelle Uhonnce par 
langue, de nouvelles loix, & mèmeè une . 
nouvelle conſtitution; Il extermina, ou 

ehaſſa, on depofſeda' tous les grands 
Proprietaires, & illivra leurs domaines a 
ſes Normands & aur autres be þ 

de ſes victoires. W OT OO 

Is acquitta de argent gsi 1 avaient 

Prere, pour faire les ftais de ſon arme- 

mefit; en leur donmant des fiefs, & en 
introduiſant tout-a-=toup le gonverne- | 

ment feodat err Angleterrr mee. 

a "Jet ne connais point dans PHiſtoire des 
Sonquerans; de revolution plavfubie®, 
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plus totale, & qui embraſſe plus d' objets. 
Teut le regime, tout Fordre des choſes 


fut N en rere W d 
> en C 
Ni Ad .. Feodalite. ene 


1 r 4 ce Ns pages 2 
meurs & leſpritde ce ſiècle, que Guil- 
laume, batard d'un; Duc de Normandie, 
&. de. la fille d'un Marchand Pelletier, 
fut reconnu pour Duc de cette Province, 
Ala mort de ſon pere: que ne vaſſal du 
* weber by Roi de France 5 il ne fit point la con- 
aquste de EAngleterre pour ſon Roi, mais 
pour lui- meme, Le. Portugal, la Sicile, 
le Royaume de Naples avaient ets NOR 
4quis-par des Chevaliers Franggis , mais 
non pour la France, Chacun alors com- 
Pattait pour ſon compte, & a4 po 
. . ſes conqueres. _. ip eg bl 
- . Guillaume, Duc de Mormons ayait 
pour vaſſal le Duc de Bretagne. Il Etait 
Tegal des Comtes de Flandres, de Cha 
pagne, de Vermandois, de Toulouſe, 
des Ducs de 1 & de Guienne, 
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arrières-vaſſaux, qui dominaient ſur des 

vavaſſeuts & des vavaſſins. Ce e os - 

mait Péchelle feodale en Eran c. 
Cuillaume ne connaiſſait que ce . Guillaume - 


5 blit le G 
vernement. Mais il en avait eprouvs les: — 


inconvemens : ſes vaſſaux lui avaient diſ- 3 29 

pute la ſucceſſion: de ſon pere, & il 

voyait ſans ceſſe les grands vaſſaux ous 
un impune ment le Roi de France. 

En portant tout · a coup ce an 

F went: en Angleterre; il ſuppilma:en quel- 

que forte les trop grands vaſſaux, puiſ- 

quil diviſa enfra ann ſept cents 

grandes Baronies, qui toutes relevaienr 
— la coucenne ; & en 
ſoixante mille fiefs qui en relevaient 

pays qui a pas plus; 0 dietendue que | 
FAnglexerre , proprement dite, partags 

en ſoixante mille parts, o pour etre plus 


IS b 2298 


exact encore, en ſoixantè mille deunn 
cents quinze parts ou ſiefs, ne: pquyait . c21n./ 
avoir aucun Seigneur aſſex puiſſant pour = 
Etre le cival· du Roi, aucun dont la puiſ 
ſance pot ſe compaxer eln en 


Seigneurs de la France, i z ν,ꝓꝗ&i 
Cependant — loixantqanitl * 


OO .-DVU:PARLENENT 

core. id aſlez grands Seigneurs. Ces Sei- 

gneurs avaient des vaſſaux & des arrières - 

agen Vaſſaux; mais tous ces poſſeſſeurs de fiefs 

= dens & Eanridres-fielw- canine; bien: plus rap- 
ar Prochẽs les uns des autres qu en N 
Le Roi, ſuxerain de tant de fiefs in- 

oapables de lui teſiſter; avait encore 

ordonnè, aſin d' accoutumer davantage 

les eſprits à lui obèir ,; que toutes les 

Cours de Juſtices: ſeigneuriales „ releve- 
raient de ſa Juſtioe. Le Roi ſemblaic de · 

Voir jouir, par ces prècautions; d'une 
pzͤniſſance ẽternelle, & d autant plus ines — 
branlahle, quelle était fondee ſur la fai- 
bleſſe de tous. Ce fut preciſement ce 

qui donna aux Anglais un genie & des 
prejuges tout ones, à ceux de la 
France. $400 DIS CEC 4 2. nan . 

r er Le polition des deus peoples ctau bien 
trodalite en Hifférente. En France, les arrières-vaſ- 


France & en 


Angleterre. faux, les vavaſſeurs les vaàvaſſins avaient 

à ſe plaindte de ces grands 9 

vaſſaux immèdiats de la couronne, 8 

aſſezʒ puiſſans pour etre injuftes;; & -pour | 
les opprimer; ils invoquaientle: Roi: Le 

J it 


DANGaLSTERRE I . 
le pouvait, de tous les jugemens des 


Juſtices de ces Seigneurs, & tous les 


Ns re le Roi, à le regarder 


des Grands. T.667390- ee 
En 1 les ſoixante mille Sei- 
gneurs & leurs vaſſaux plus ſemblables 

a de, grands Proprigtaices de terte, qua 
des e ee de Province; ou de Chan 


ſounges, pour rk angependans, & pour 
| Bice ieparemenc la guerre 5 ils s accoutu- 


merent a ne redouter que le Roi, a cher: 


cher des forces contre lui dans le ꝓei 
& a magir qu en ſe coniede rant; ar 
neckaignait pas l ausge d auseraignatear, 


| le Roi. Nei 30118 70 is % 1 63 


+Ges:Seigneurs Etaignt; pores la. pl: dart 


Nermands, ou iſſus de. Normands „o | 
_ daypnaiers Exrangerss; Mais le fond ade 
_ 7 h 
| Wanke aneme 3 d& Danois, qui tous 
regardaient le Due e Normandie come 


215 0 21 431 6369 


Nation Etait compoſe de Bretons j 


eſptits : accoutumèr ent à en appeller au 


-cepme le reparateur des torts, le vear 
geur 3 m de tous, le mates 


eaux forts, n ayant point de Seignenrss 
| fieurs: qui les aꝑprimaſſent, point de 5 00 Fo 
-:Wigleusr fournit des gf e . 


2 % 
& X Ta ** 
n of © 
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3 Par un autre effet de cet 
des * = 


des 


_ &voulaienrt leur . 
Kinſi quand ces'Seigneurs de ſief vou- 


12 BY PARNLEME NT 
me leur ennemi, qui tous regrettaient 
irtena - Gemort. 


lerent ſe ſoulever contre Guillaume „ il 
trouverent” tous les elpries e + les 
feconder. «£954 515 Mt 9 lug aug 
La chaſſe ovcup it en \ France I o. 
cecelteurs Ainterdievitt- * la Nobleſſs | 
Anglaiſe. Elle n employa — | 
qu deerier les RU = cn tin 28b 


des loix de __ Cone 


 formirs. ett! été le ehef. deu ore dere | 
ique & de la l6pilation,- | elle ee 
gte fond e ſur la juſtice, ſur Therbanké- 
fur les interèts & le plus g grand bien de 
tous; ; {i elle eũt aſſure la vie, la liberte; 
lu ppopriete de chsetim: mais, tendant 
uniquement à fortifier- la puiſſunee du 
Monarque, ell inſpira A cous un deftb - 
Egal de borner Tautoritẽ du- 
— ee En bene terne 


„ Act. 25 8 181 E 
fortifax Caworice Royale, 
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En France, la Couronne reſtait tou- Aufl. 


jours dans la meme famille. Sous la Race tene et: por: 


des Capets, par un bonheur ineſperé flles de 
& qui n'a pas dexemple ailleurs , elle famille. 
paſſa du pere au fils, pendant douze ges- 
nerations; & elle n'a encore paſle que 
deux fois à des branches collatèrales 
dans le cours de plus de "= cents an- 
nees. 1 7 1 9s bs ET 
La Ga & Ae au con- 
ttaire flotta perpëtuellement d'une fa- 
mille à Fautre. Le peuple vit frequem- 
ment. pluſicurs' familles ſe la diſputet, 
& toujours ces familles Etaient Etrange- 
res. Il ne put Fattacher à aucune N 
Sour „ Par habitude, par'anciennete.” 
Deux fils de Guillaume tegnèrent ſuc- 
3 & moururent ſans enfans. 
Une fille de Guillaume porta la Cou- 
ronne d Angleterre „ non dans une fa- 
mille Anglaiſe", ou -domicilice- en An- 
| gleterre , mais dans une ſeconde maiſon 
PFrangaiſe, dans celle des Comtes de 
Blois; & une petite fille de ce meme 
Conquerant , la porta dans une troĩ- ! | 
. emden ame; dans 5 cclle; des > 


2 EE 
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14 DbUPAKRLEMENS 
7 Fenty Ir, Comte d' Anjou, du chefde 
N | for père, Duc de Guienne par ſa femnie 
1 Eleonore, devint Roi & Angleterre & Due 
. die Normandie par ſa mere. Il fut un des 
| plus puiſſans Rois de Europe. Mais les 
1 Anglais ſentirent que la puiſſance que 
8 leurs Rois acqueraient en France , dimi- 
nmuerxait a leurs yeux la valeur de leur 
pays, & réduirait leur iſle a n'etre qu une 
Province de ce Royaume eee 
n leuts Rois eee ee 
1 Lib jen ofa premiers henne. 
ens nee 
7 — Rois EAngletetre Etait 
la ſeule alors qui fur-6rayee par des loix, 
&eè ſur- tout par des loix uniformes. Mais 
n tant ſoutenue ni par Lamour du Peuple, 
þ | ni par le reſpect des Grands, ni par la 
9 Juſtice qui ſeule ne revolte pas, il y eut, 
malgrè la puiſſance des Rois, & leur 
légiſlation, des eee fous tous E 
regnes. e 811 
Ces ronbdlcs ne produificens- me 
Serils; juſqu'au regne du Roi Jean; frère 
& ſucceſſeur de Richard-cirith=de-Lion, Y 
'& fils, comme lu de Henri TI. 


1115. 
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Ce Rei Jean, ſurnommé Sans-terre, 


ayant aſſaſſinè ſon neveu, & ayant ere 
condamns par les Barons du Roi de 


France, dont il etait le vaſſal, fut forces 
de traiter avec les Barons Anglais ſou- 
leves contre lu. 3. 3483 


La Chartre qu'il leur 3 malen 


Grande 


Chartre fi> 


1 & qu on appelle la grande Chartre, gaée en ag. | 


montre dans quel aſſerviſſement les peu- 
ples, & meme les Grands, vivaient 
alors. Elle prouve ſur- tout ce que nous 
avons dit, qu en Angleterre, la. Nobleſſe 
& les hauts Barons, au lieu de-mepriſer 
le peuple „& de ſeparer imprudemment 
leur cauſe de la ſienne, eurent le bon 
eſprit de s unir avec lui, & de ſacrifier 
pluſi eurs de leurs droits e Ie n. des 
doin de tous. 6] 7 ELIE 
Is forcèrent leurs Bok 3 renoncer. a 
pluſieurs privileges de la feodalite ; mais. 
ils y renoncerent eux-mèmes a rag 
de leurs vaſſaux, | 
Ils ſtipulèrent dans cette be 4 
qu un homme libre ne pourrait Erre'em- 
priſonnè, ni dępouillé de ſes biens, ni 


banni , ni mis a mort, fans un jugement 
legal de ſes Pairs: qu une veuve ne ſetait 


| 
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pas forcee à ſe marier malgre. | elle: que | 
homme libre pourrait diſpoſer a a. 


volontè de ſes biens par ſon teſtament, 


& que Sil mourait ſans: teſter les:he- 


ritiers en jouiraient: quil pourrait ſor- 


tir du Royaume & y rentrer quand il 
le voudrait: qu aucun Sherif ou Baillif ne 


pourrait Pr endre 7 ſans Payer, ni chevaux 3 


ni chariots pour porter le bagage du Roi, 
& que le Roi ne pourrait prendre ceux 


des Ecleſiaſtiques,, des Cheyaliers ; ou 
des Dames, ni couper leurs bois pour 
ſon uſage, lang! leur conſentement: que 


les Marc hands auraient la liberté de faire 


toutes leurs affaires ſans ëtre ſoumis à 


des taxes arbitraires: qu il n'y aurait dans 
tout le Royaume qu un poids & quune 


meſure : & que le tribunal de la cour des 
cCommuns Plaids ne ſuivrait plus le Roi, 


| & demeurerait fixe & a * un 
meme hen 5 EENGORTES 1 


Cette Charte ne contenait . toutes 


; les loix nceſſaires pour fonder & main- 


tenir la liberts dune grande Nation, 


mais elle en contenait le germ. 


Des ce moment: il Sur un accord. 


85 racite entre les nn,. & le Peuple pour 


i 


1 AN E ETEAAZ. 7 

ſe defendre mituellement contre tous 

ceux qui y youdraient envahietourkbertt 

Ce fut Peſptir general? cela lla . 1 
preditimcnet pole de dels uf regnit 


en Francs, & qui folait tous les Ordre 
& tous les Grands. 15 ain 210 elan 52 13 


ana Lan 


Ce n'etait pas Pelprit” de Roe & de 
ces Ræpubhques anciennes, mf; ch refer- 
vant A quelqu es orales A8, Grit de 
Citoyen deten liyré“ le ius gtand 3 
nombre à Peſclavage; cEfdit un Sin 
Z beaucot lag jake 4 & dai valait . ; 


imer 154.5 2VSanLIR oF, 
205 0 2 
70 e 5 "ROIS. „ 


Ta C . hambre des Communey. + s trablic., 
Lignoranee;,. le; defays Gidees abb. 
Ge lui d expreſſions coneiſes & 
laires, qui renfetmaſſent collectivement 
| bean Cid es „ en peu de mots, em- 
pèchèrent qu on ne conkiderat £98 droits 
comme ceux des peuples, camme inher 
rens a Thumanite, comme fondes ſur ſes 
beſoins, & comme lui appartenant par 
les loix de la. Nature. On e Jes RISER - WO, 
que comme des privileges particuliers 
obtenuis par la fore 1.166 Fe $. ne Wen 
Tome EL. _ F 


£ 


Aeg 
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en eux qu une conceſſion pallagece, arra» 

ghee par des tevoltes. 20 
Seen 1. II en gg qu en Angleterre, les Rois 
ta l FLopposerent à la liberté des Grands & 
à celle du peuple; 3 tandis queen France 
les Rois appellaient le peuple a. I liberts 
pour loppoſer aux Grands. KT 
Les Rows, dans cette ile, ſe repuveremt, 
pour. ainſi dice, broyes: entre le Peuple & 
hauts Barons, tandis que en France ce 
nit les hauts Barons qui ſe: trouydren: 


3.3 


Le Roi Jean eũt 4 peine ſig ne la grande 
Chartre, quil refuſa de Texscuter. Ses 
0 Barons le depostrent , : appellerent au 

: tröne Louis”, ls de Philippe "Augiiſte . 
& le couronnerent à Londres? 
<a Pendantcette guerre, le Roĩ Jeun mou- 
rut. Les Anglais reconnurent pour Roi 
ſon ſils Henri ; enfant de dix atis. IIs lui 
Hrent, jurer re obſervation de la grande 
Chartre, & ils foreerent Tonis a teteur- 

ner en France. eee, 
Lorſque Heri ar fut dans Tage de 
Toh b Torguet & de ambition, il #6vequa la 
5 e Chartre: ſes Barons reprirent les 


Ar 


6 7 45, 1. 


nes & l le forcerent 5 a bay Jurer de nou- | 


DPANGLETERRES 122 
Veau Taccompliſſement. 1 jura 5 & pe 
tint point ſon ſerment. 
Un Francais, à qui Henri Hr hs * Les Barons 
Gouvernement de la Guienne, ſe fir lf liguens 


pour forcer 


chef des Barons, ligués pour forcer le les - Roſs 


 Paccempli(- 


Roi à tenir ſa parole. „ a 
| Ce Frangais était un fils de ce barbare F 
Simon de Montfort, le perſecuteur 
Texterminateur des Albigeois, que les 
devots tegardent comme un Saint, & 
les ſages comme un brigand,, 3 
Ce Simon de Montſort avait 4 
une Comteſſe de Leiceſter. On fit a ſa 
mort deux parts de ſes biens; ſon fils 
ains. prit poſſeſſion de ceux qui il avait 
eus en France; ſon ſecond fils, de ceux 
que fa mere avait eus en Augleserte I 
deyint Comte de |Zeicefer, 
Ce Comte, pour ſe venger CTaveir 
perdu le Ghuyernement de la Guienne, | 
declara la guerre à ſon Roi, gagna laba- ns 
taille de Lewes, fit priſonnier Henri II, J 
& ſon fils le Prince Edouard, preſque 
toute la Famille Royale, & is e 
des Seigneurs. attaches. au Roi. EE 
I ſe ſervit du nom & de Fautorite de 3 . 
7 ce Roi capt, our faire remettre toutes E 
"WA: PRE. - Plees. | 
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i ; _— comme Eccleſiaſtiques , mais uhi- | 
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les Mat Kira I ſes partiſans 3 & pont 
faire admertre dans Taſemblee'des Ba- 
' rons: quelques Deputès de chaque CO- 
5 & meme ceux des bourgs. Mais quel 

a fut le motif qui engagear Teibefter 
conyoquer ces Depures, cette réunion 
du Peuple & des Grands fut Forigine 
de la Chambre des Communes , * dere 
| lr liberte- nationale. W K 
e Comte de Teſter « Etait runs 7 
Lais, les Barons qui s uniſſaient avec 40 
Peiiple 2 qui appellaient dans leur 
Aſſemblée les Repréfentans des Bourgs, 5 
efcetidaient des Normands & des autres 
Aventutiers „Compagnons de Guillaume- 
Teber. Ils Etaient fils ou e 
fils de Frangais: * 5 279 Juv! A 93 10 + p 
La premiòre Aﬀemblee od ces Deputes | 
eittèrent, fut celle qui ſe cint à Lond?es 
an fois de Janvier 1265. C'est premiere 
io qu on puilſe: regarder comme Parlement 
Be: ; les piëc edentes n6eaiotic 
que des Aﬀſemblces. de Barons.'! 4 4018S, 

Jse dis de Barons, car gil y fic 1 tou- 
jours des Eveques , „ ils 1 furent p 


1265. 


i os 4% 


Auement ct comme * Us 1 


ris Ax G E TERRE. = 
5 mbront pas un ordre, uhe Allemblee par- 
ticulière, un ẽtat dans I Etat: ils n'y 
. _ entrerent que pour leurs fiefs, & non 
pour leurs diocèſes, quien. qualité de 5 
Barons, & non en qualire q Evègues. | 
. Les: Depures du Tiers Etat nẽtaient 
pas encore regus en F rance dans les Aſ 
ſemblees; Philippe-le-Belne les y 0 8 . 
Ka environ cinquante ans Plus Tardꝰd! -- 
Ainſi la Monarchie Anglaiſe qui ne rt, Pn 
| commenga que ſix ou ſept cents ans après glow Can. 


lererrs © &fc 
la nocre , eut ſon, Parlement forme. eint forme fong- 


FA Ye PL tems avantles 


quante Loy avant nos Etats - GEneraux. Hem 255 
Dans Vancienne Rome , le Peuple for- France. 
ma la conſtitution, malgré le Senat K 

les Patriciens; en Fs rance, les Rois 1 1 5 
formèrent malgre les Grands; en pion . 
terre, les Grands Perablcent 6 ales les 
Rar My ul ol 

* obſerve, * at vrai bs dus les 
| Rois chercherent quelquefois a Sappuyer 

du Peuple, pour abaiſſer les Grands, Ainſi 
le Peuple ſe vit tour- a- tour careſſe par les 
Grands & par les Rois, qui ne voulaient 
les uns & les autres, qu'en faire un inſ⸗ 
trument de leur grandeur. La liberté 

| geatrale s accrut de la diſcorde des Rois 
Pp ; B 3 


b Pantongent 

& des Barons, comme en France rauto- 
ritè royale ſe forcifls. nd 1 diviſion des 
| trois Ordres. 

Dans la ſuite de la guerre wis , Lei- 
cefter fut tuè: le Roi fut retabli: mais 
la Chambre des Commun. s ſubſiſta. 
OBSERVATION. 4 


a Ls Chambre des Communes prend fa * 
: 4; table Forme. | 


: : © 
4 | Chap I. El ſage Hume obſerve quedeux chan- 


gemens arrives dans les uſages, contri- 
budrent fur-tout à former la Chambre 
des Communes & la liberté nationale. 


Aﬀaiblide-- -- Les grandes Baronnies , dit-il, ſe di- 
grandes — a. viserent en pluſieurs petites; 5 Wuvent 


par un partage gal entre les Frères, 
quelque fois par les dons des Rois, qui 6 
lorſqu une terre rentrait dans leurs mains 
par aubaine ou par confiſcation , la ſé- 
paraient en pluſieurs fiefs, PO fe faire 
| Plus de partiſans. 5 
© Cesproprictes Wodesss; ee 
de FeEconomie, & des vertus domeſti- 
ques de la part de leurs poſſeſſeurs. 
Lordre des petits Barons croiſſait jour- 
| nelletient, & . a TREE —_ | 


DO ANGLETERAE. a 


Etat un nouvel dankee de 2 
en v7 % Otel, bog 


Abolition | , | 
Le ſecond ee e par —— 


ſervice 


Hume, contribua ſur- tout 4 empecher n 
que la Nobleſſe Anglaiſe ne fut ruince 

par ees partages: ce fut rebel du 
ſervice 1 


Ip 


Peuple qui ſoudoya des puerriers, & qui 
renonga a prendre, ſans payer, les cha- 
riots, les vivres, les meubles, dont les 
Rois, les Giarids, les Eveques, les ar- 
mees avaient beſoin dans leurs voyages. 


a + grande Chartre exige aue les Rois, 
renoncent à cette ſorte dimpsts, & les 
Rois de France n'y renoncerent que par 
FOrdonnance du Roi Jean, en 13557 9 
| cent quarante ans apres. Shes 


1213. 


5 


"= qui accelera, ce 8 chez Les Anglais 
1 1 I: ſt poſſẽdaient 
es Anglais, Ce qu outre leurs ports, bons les ports 


ils polledaieng tous ceux de la Norman- a !z Gaule | 
die, du Poitou & de la Guienne; quilss 
Ecfaicnt plus de commerce que les FRA 
ais, & que le peu de nuneraire qu ils 


avaient dans leur Ille, y circulait deja. 
12 Nobleſſe ra un . au lieu N 
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die faite le ſetvice perſonnel; & cet im- 

põt fut bientòt aboli pour faire place à 

Aue contribution volontaire, regie 85 
eee Je Feten ts M es 7 ohoy 

| ta babe. Ce ne fut que ns: h vingt· troiſieme 

nes prend fa Ahnte du Regne d Edouard Z, fils de 

-vraic forme. 

Prit ſa veritable forme. Son pere & lui 

juſgu a cette Epoque, avaient choiſi a 

leur gre les Depures, des Bourgs & des 

Comiès; mais le beſoin d argent, obligea 

Edouard a augmenter la liberté du Peu- 

ble ; Car c'eſt; cette liberte., comme le 
remarque NMonteſzuieu, qui rend facile 

ui le payement des impors. Edouard per- 

mit aux Comtès & aux Bourgs, de choi- 

ir eux-memes leurs propres Depures. z 

Ces Depures Tavaient gueres alors 

que le droit de remontrances, lorſque 

1:1 hy: Barons avaient le droit de .Coaleritir 

ou de refifer. 5 5 . 

126% Un an apres, Edouard I c bien 

Plus. Il conſentit qu'a Pavenir on ne 

be an. 95 Teyar aueune impoſition, que du con- 

ſentement des Archeyeques , des Eve- 

| ques, des Comtes, des Barons, des 
Chevaliers, des Bourgeois, & autres 

b | perſonnes libres. „CC 


* 


Henri III, que la Chambre des Communes 


plus de confiderarion. 

Cette Chambre ainſi Vomsetse 85 FR 
pliquadabord à fortifier FauroriteRoyale, 
& ala ſourenir contre le pouvoir exhor- 


D ANYGEEYERR E. 
petite Nobleffe des pr ovine A 


; e fit aucun ſcrupule Ferre nommee * 
5 conjointement avec les non Nobles 7 


pour repréſentans des Bourgs'; ; la diſtine- 


tion des deux Ordres Steignit bientat; 


& la Chambre des Communes en ING 


+ 
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bitant des hauts Barons, qui formatent 
une ariſtocrarie preſqu auſſi inſupporta- 


ble en Angleterre queen France. Les Pairs 


n'y ẽtant pas des eſpèces de Souverains 
auſſi puiſſans que les grands Seigneurs de 
la France, furent bientöt obliges W 
hiderer la Chambre des Communes. 0 


II ne parait pas qu Edouard eũt envie Re 


_ Taugmenter la liberté nationale, en fe- tar 2 


fois 


vation de 14 
qu'il viola perpetuellement la grande: grande Char. 
tre. | a 


ſant des conceſſions au Talent puiſ<' 


Chartre, qu'il fur contraint à la con- 


firmer, & à en jurer onze fois Tobſerva- 


tion Aae Peſpacede rrenre=cinq ans que 


— 


dura ſon'regne; & quenfin il fut oblige 


de ſouffrir quelle fut lue deux fois par 
an dans —— .. , le * 


oy. 


26 * Dann Mr 3 
declarant excommunie quiconque en- 
treprendrait de la violer. 


Cette lecture eſt peut etre li on 77 


1a Plus ſage qu on ait jamais faite. Il eſt 
Etonnant que les autres Legiſlateurs 
nayent pas ordonae cet uſage „ qui ſeul 
fait connaitre les loix, qui les empeche 


de ſe perdre dans Foubli, qui les impri- 
me dans la mEmoire de tous les jeunes 


gens, & qui force les ee a les 
. obſerver. 

-Ceft REY LT" ee cette Maar 
| gui rendit la grande Chartre un objet 
plus ſacrè pour toute la Nation, qu une 
multitude de loix qui ſont encore Plus 
avantageuſes ala liberte. 

. Ainſi , des Fan 1296, le Parlement 


ja S etait forme de deux Cham- 


es 


ETA munes: les Bourgs nommaient eux- 


loix en 2296; mẽmes leurs depures. La liberté publi- 
| .. que Etait aſſurce par des Chartres: la loi 


daeefendait qu on leyat aucun impor ſans 
Ie conſentement des Grands, du Peuple, 


& de tout homme libre. La ple, No- 
_ bleſle SEtait confondue avec la Bour- 


is e pour etre quelque. choſe. . Ea 


, Abt 


Chambres, & bres 2. celle des Pairs & celle des Com- 


7 
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France, le Tiers-Etat ne formait pas 
encore un Ordre, & n'envoyait pas des 
depures aux aſſemblees des Saag ee & 


| des Barons. | 65 
Le Parlemens acquiert « te nouveauæ x droits. 


Les Communes , ſous Edouard It, fils 
infortunè, & peu digne d'Egouard I, 
obtinrent le droit de joindre des deman- 
des, des petitions au bill par lequel elles 
conltatincft les impots. _ | 
"ES Monarque, livre a des goũts hon- 
teux, fut detrone par ſa fe mme, & aſſal- ö 
| ſine dans fa priſon. | 
Il eur pour fils & pour IE RY de 5 
fon yivant, ce fameux Edouard TIT, qui 
diſputa Ja Couronne de France a Phi- 
© Lite de Valois, 
Edouard TIT gagna 1a Celebte baraille | 
de Crecy; il prit la ville de Calais. Son fls, ul Ill. 
ſurnomme le Prince Noir, gagna la ba- 


taille de Poitiers „ & fir le Roi A . 


priſonnier. e ' 


L'ordinaire , effet des conqueétes, eſt Gt 


de tendre le peuple vainqueur auſſi de- 
pendant que le peuple conquis: le con- 


ttaire atriva chez les — plus leur 8 
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| Roi gagnait de eee plus ils. ga- 
Snaienodey -liberce. -- _ 


EE SE FJ {4 


= 0 Edouard ne pouvait mettre un 0 T 
Gow aſſembler-le Parlement. Epuiſe ſans 
celle par ſes guerres, il Taſſemblait fre- 
quemment. Les Communes maceor- 
daient aucune ſomme ſans obtenit quel- 
ques conceſſions; & ces ſommes Etaient 
toujours trop faibles pour ache ver la 
.conquere dela France. . 
— Le Parlement acquit ſous ce e 
devient. plus une autorité plus reguliere , „ due ſous 
tous les rEgnes precedens, La Chambre 
des Communes prit un nouyeau poids. 
| Le peuple mit une attention particulière 
Sgsallete, à bien choiſir ſes deputes; & pendant 
Thr ects 5 pluſicurs Parlemens, il refuſa d V admet- | 
tte aucun homme . 280 
Cette ſage conduite contint les J wil. . 
2 „ confulies, & les empecha. de chercher? a 
former un Ordre particulicr , , 4 ſeparer 
leurs intErets des interets de la Nation. 
Le Parle- Le Parlement d Angleterre concur , 


menrcie à comme autrefois le peuple. de Rome, 
„ que ſes droits ſeraient nuls, & qu' ils tom- 


beraient bientõt dans le mépris, ſi, ap | 
Journ legillatif qui Fee il ne 


= 


- 1 
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joignait pas quelquefois le pouwoif execu- 

tif. II cita donc quelques Miniſtres Ain 
Roi à comparaitre devant lui, eomme les ee 
Tribuns titaient les Conſuls à compa- 
raitre devant le peuple. II les jugea 311! 
fit ent autres depouiller de tous ſes em+ 

plois- ile. Lord Latimer, Miniſtre dE. 
douard Li ib le condamna h demeurer 

en priſon juſqua ce-quiiticht;paye une 
amende de vingt mille marcs. Il defendir - 

a toute femme de ſolliciter aucune affaire 

dans les Cours de Judicattire- II cngagea 

le Roi, par ſes temontrancesʒ a Eloignep | 

de lui pendant quelques demps ſa nas 
treſſe Aliz>Perrers . & immediate ment 5 
apres Ja mort 4 Ed ouarmi, Ilia bannit, & 
confiſqua tus les biens. 22:05 


Le Parlement exigea- guedes 83 11 determina 
| Joc bird nahen „qu on appelle eg e e 


quels ſont * | 


France; de lezè - Majeſté, fuſſent deter- pan: Fas 
23 gar une loi, poſitive; & Ab: new 
a it que trois: conſpirer la mort du CE 
Roi: leyet: des troupes contre lui, & ſe „wenge 
ligueravecſes' ennemis. Tout ce qui | 
vait d/ailleurs bleſſer Ia. Majeſte Royals 
ne fut regards que ee 
@rdinaires.”: at IR 13 11 261 Eb vn) 0 3% M- 
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Le Parlement acquit ces droits ſous - 
un Roi|conquerant, qui garda le trone 
cinquante ans; & pendant cette mẽme 
Epoque, les Etats-Generaux de la France, 
ſous un Roi vaincu, captif, abſent; de 
ſon: Royaume, & ſous la rẽgence d' un 

enfant, au milieu des diviſions qui dimi- 
nuaient encore ſa faiblq autorite:, ne 
ſurent acquërit aucun droit; quoiqu ils 
affectaſſent toutes les pretentions, & 
quils approuvaſſent les fureurs de Marcel. 
O eſt que la France ẽtait plus vaſte 
que Angleterre; qu'elle avait des mœæurs, , 
des loix, des coutumes diffetentes; que 
| les De | re 5. ACCLVALENT avec des Spi- | 

- ions; des ptéjuges; desihcerers obgtra- 

dictoires; qu'il y avait les Etats de la : 

nien Langue d Oyl ceux de la Laugue d Oc 5 


lee ceux de Bourgogne, ceux de Dauphiné, 


3 oy ceur de Breragae-z//(quiune © Frovince 
sa ccordait ce que Fayre refuſair,; & que 
EAngleterte avait qu une aſſomblee, 

duun code qu um régime: gulun- Ordre, 
u une manisre uniforme d'agir, de pen- 
ie ptogeder,, zen un mot, qu une 
pvVoloenté, comme Tas tres hien remarqué 
M. de Lolme dans ſon traits, de: la Conſe 


titution d' Angleterre, 
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a”. 


Ce fameux Edouard III, ce vainqueur 7 
4 FEcoſle & de la Francę, qui fit pri- jurer eg 


douard 1 ? 
ſt oblige dc 


Pobſer- 


ſonniers les Rois de ces deux Nations, vation de Is 
fut cependant oblige de jurer environ v. 


vingt fois à ſon Parlement, Vobſerya- 
tion de la grande Chartre. Sermens qui 
prouvent , comme dit Hume, qui ne 
PVobſeryait point, mais qui prouyent 
auſſi que les Anglais voulaient Welle 
fut obſervee, & guts veillaient . perpe- 
tuellement au maintien de leurs loix. 
Sous le fils d' Edouard, ſous Richard Il, 
les Communes gemanderent qu on leur 
rendit compte des depenſes de Etat. 
En vain on leur repondit, au nom du 
Roi; que ce n'ttait Pas N ; elles 
ha om eee 


5 bf 3-5 11 ph 
ons AON. 
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Le ratlement avait dei cite & con- 
es Ju rs, des le tegne d Edouard. 


Une 'remarque qui jette un grand jgur 
— THiſtoire d Angleterre , & fans la 


quelle on nen autait qu une tres-faulle 


idee, delt que W 1 


Remarque 
importan 
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à 1a legiſlation, ans acquérir de privi- 
dee & xentrant immèdiatement apres 
dais Tetat de ſimpbes parriculiers, expo> 
- ſes; comme ſojers, apo, du Roi, 
aux outrages des Gr ands)) aux tees 2 
des Juges, eurent un ſoin particulier; 
preſque du moment où ils furent admis 
dans les Aſſembless des'Eyeques & ies 
Baremsz, x ne pas ſouffrir de prevaricas 
tion de la part des Magiſtrats, ni de vio+ 
lefices de la part des grands Seigneurs. . 
Is ne laiſferent Paſſer aucune loi z;autun = 
wſge, aucune maxime de Juriſprudeheri, 
4 ut ne far favorable non- ſeulement a 
0 libert6 publique, mals principalememt 
Alla liberté particulire de Ihomme jſold, 
du petit & du faible. 1 
by .Lhomme en place, le Magiſtrat „le 
Ju Jugs, fut toujoùrs / punĩ q des quil 86 
carta des regles de la juſtice: peut- etre 
meme quel def6is; quand il nen fut Hue 
e p* fottement ſoupg On, Ceſt cenqui 
neſt atrivde qu en Angleterre parte qu'il 
= a "qui" en, Angleterre ſeule 3 ol Fon 
ATtsuve un corps“ deslégiſlateurse, qui a 
ieh Porte rede Nn de ſimples ſujets, 
_ POPE Tek fans: privileges,y1ſans 
Ga 3 
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exemption quelconque, & ſoumis eux- 
memes aux loix quiils ont faites. 

Cette ſurveillance des Communes ſur 
= Juges , ſur les Miniſtres, ſur les gens 


en place , donne e a IIiiſtoire 


d ee un air de trouble & de cruau- 


te, parce qu'on y voit les principaux 


perſonnages de Vhiſtoire , paſſer quelque- 


fois de leur haut rang ſur un Echafaud ; 


ou ſoumis a des amendes tres-fortes, 
qu'ils payent avec une facilite qui prou- 


vent leurs prevarications. Mais ces puni- 
tions de quelques hommes eminens > 


dont fort peu ont été injuſtes , pro- 


vinrent de attention perpetuelle du 
Peuple, & aſſurèrent ſa liberté & ſa proſ- 
perité, meme dans les temps ou la fas 
talitè des circonſtances permirent a quel- 
ques Rois d'@tre des „ 
Dans les autres Etats, les gens con. 
titues en dignites , , Echappent. preſque 
toujours a la punition , ou en ſont quittes 
pour ètre deplaces. L'Hiſtoire n'y offre 


pas des exemples auſſi frequens d'une 


juſtice auſſi ſcyere , & les mocurs y ſem- 


blent plus douces; mais ſouvent 2 | 


* 


rence eſt trompeuſe. 3 
K 3 
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Des que les Grands font ſujets à une 
Juſtice rigoureuſe , les Tribunaux pren- 
nent un grand caractere de douceur ; 
point de torture , point de queſtion ; 
point de ſupplices recherches, point de 
detention dans des cachots : tous les 
moyens de defenſes y ſont ouverts, & 
meme prodigues a Taccuſé. Si les crimes 
fontaveres, une mort douce les expie; le 
deshonneur ne "RECON point ſur les fa- 
milles. | 

Ainſi, meme ſous les tyrans, le ſimple 
peuple, e eſt-a-dire, preſque la totalitè des 
habitans , fut moins maltraité en Angle- 
Terre que partout ailleurs. Les excès du fa- 
natiſme y vincent beaucoup plus tard, & y 
durèrent beaucoup moins. Les er 7 
plus promptes y coũtèrent moins de ſang, 
& dans les guerres civiles, il y eut moins 
de villes incendites. Ceux qui ſe diſpu- 
tèrent le tröne, voulaient complaire au 
peuple, tout en exterminant les prin- 
cipaux Partiſans de leurs adverſaires: 
ils ne ravageaient pas la contree ſur la- 
quelle ils voulaient regner. Dans les 
guerres civiles des autres Nations, où 


Lon ne ſe. bartair pas War le trdne , 


wh? 
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chaque parti ravageait les chmpagnes , 
incendiait les villes, les villages , les 
granges, enlevait les troupeaux, pillair 
les chateaux & les Egliſes; agiſſait comme 
en pays ennemi, & voulait s enrichir aux 
depens de la contre oor em 

A cet egard , Vhiſtoire CAngleterre 
differe encore des autres ; les guerres 
civiles y furent plus ndilibles aux grandes | 
familles qu au peuple. Le glaive de la 
Juſtice s exerga plus quailleurs ſur les 
grands perturbateurs de la paix publique; 
mais le flambeau de la guerre, la rapa- 
cit de la chicane, les extorſions de la 
Finance y devaſterent moins les villes, 
les villages, les cabanes & les aſyles du 
pauvre, que dans tout le reſte du monde. 


Ceſt ce que le Lecteur ne doit point 


oublier, ſur- tout en liſant les guerres des 
N de Lancaſtre & e 


"Mbollrion de la gemieude. = 


Ex France, le _ K os Rois 


Louis- le- Gros, Pbnz Lese- & leurs Revolte des 


ſucceſſeurs, abolirent la ſerbitüde autant 


qu'il fut en leur pouvoir. 2 leurs 
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ſoins, les payſans de la plupart des Sei- 
gneurs, reſtèrent attaches a la glebe , 
& ceux qui recouvrerent leur liberté, 
furent tenus dans une abjeQion qui nen 
differait ; guere, Les vexations quiils 
Eprouverent 5 causèrent ces rEvolres , 
ou ils  Egorgerent la Nobleſſe avec une 
atrocitẽ qui tenait du caractère des beres 
feroces. Ces revolres ne leur produiſirent 
aucun bien ; elles ne ſe terminerent que 
par les maſſacres qu'une Nobleſſe bien 
montee & bien armee , fit de ces ruſtres 
qui navaient que leurs outils. pour ar- 
mes, & par les ſupplices où ces mal- 
heureux furent livres en foule. | 
Cetait a-peu-pres ainſi « quavait fini la 
guerre des eſclaves chez les Romains. 
Revolce des Chez les Anglais auſſi , les payſans 
"ly etaient ſerſs, pour la plupart, comme 
dans toute Europe. Ceux qui ſe diſaient 
| libres, vivaient dans la meme abjection 
| | on on les tenait en France. Perſonne 
k Fa ne s occupait à adoucir leur ſort. Le Roi, 
les Eveques , les Barons, les habitans 
des bourgs & des cites ne ſongeaient qu 
_. fe premunicles uns contre les autres, 
Une e faite a la fille ec for- | 


—— PIE Wo EIA 
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geron par un exaceur , ſous le règne de 


Richard II, cauſa un foulèvement ge- 


neral. Cet exacteur, pour prouver contre 
la depoſition du pere- de cette: fille, 

qu elle Erair en age de payer la capita- 
tion, porta ſes mains ſur elle, & montra 
au jour des preuves de ſa nodilirc. Le 
pere tua Fexacteur d'un coup de marteau. 
Ses compagnons prirent le parti de ce 


père outrage. Les ſerfs du ;volhnage; les 


Tayſans, I bas OY f ene 
þ 4 SGK. - 


Les Wia ths Nobles 40 ails trou⸗ 


REN furent eee, „les chateaux 

incendiẽs. Mais cette foule ne ſe rẽpandit 
pas, comme ailleurs, en ravages inutiles; 
elle marcha droit au . le forga de lui 
donner audience, &en exigea une chartre 
que aboliſſait la. ſervitude. E 


Quand elle fut diſperſèe, le 8 


revoqua cette chartre, que le Roi neut 


pas la ſage politique de maintenir, pour 


gagner au moins Faffe&tion du Peuple des 


campagnes. Les payfans rentrerent dans Sesllar, 
Teſclavage: mais on fit quelques regle⸗ 9 


mens pour adoucir leur ſort. 
Les Seigneurs s opposèrent en Ab 


C3 


41 


1 


33 Du PARLEMENT 
terre comme en France, a Iabolition de 
1557. Ia ſervitude: dix ans apres cette revol- 
te, ils demanderent un acte au Parle- 
ment, pour qu il fac defendua tout ſerfs 
d: envoyer ſes enfans aux ccoles, parce 
qu ils y acqueraient des connaiſlances, 
qui leur procuraient les moyens de ſor- 
tir de la ſervitude. Mais le Parlement 5 
eut la ſageſſe de rejetter cette demande, 
auſſi- bien que pluſieurs autres, qui toutes 


tendaient à empècher le peuple de ceſſer 
_ derre eſclave. Ainſi la ſervitude. de la 


glebe s abolit inſenſiblement, par une 
ſuite de Jeſprit public, & par la ſageſſe 
du Parlement; le . a Spies S'at= 
tacher à lui. pits 


5 PARLEMENT, 


42 << rut 


FW les Rois de * Meiſon de ue. ; 


grand Principe, qui maintient J 
e ꝓremiers dd en briles, ba 


5 1 Couronne etait berediraire.. Jeb 

fue the femmes en heritaient. Les Anglais ne 

| aa oe ee "6 ſe ſouciaient pas qu elle appartint bien 
lug 

ne 1 au plus proche Parent du fau 
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Deja Robert, fils de Guillaume le 
. avait EtE 99 88 80 par! ſon 
oncle Henri IJ. 

- Deja Guillaume, fils = Roi e hr . 
avait Er6 exclu du trone, On lui avait 
prefere ſon couſin Henri II. 

Arthur, fils de Ceofftoi, ſecond fefre 
de Richard- Ceur. de Lion, avait vu ſon 
oncle Jean: ſans-terre, $ 'emparer du trone, 
au mepris de ſes droits. i 
Richard II » fils du Prince Noir , & 
petit- fils 4 Edouard I, nayant point 
enfant, le Parlement 151 75 „pour ſon 
Gxxceſſeur „ un enfant né dune fille 
d Edouard III, laquelle avait épouſẽ t un 
 Edmont NE” Comte de la Marche, 
en France. _ 

Mais Henri, Due de Lancaſtre, fils de 
Jeon de Gand,, & petit-fils «fy meme, 
Edouard IT, 438 Richard 7 þ 2 
Parlement compole , de ſes partiſans. : : 
reconnut au mepris de la deciſion du 
Parlement antecedent, & au mepris des. 
N 2 N du jeune Edmond, qui deſcendait 

d'une ſoeur atnec 5e li de Gand. 

Le Parlement, en ne portant pas une 


Joi qui fixar irrevocablement la manierg 
% | GC; 4 = 
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de ſucceder au trone , fournit un pre- 
texte à ces guerres atroces, par leſquelles 
les maiſons d' Vorck & de Lancaftre ſ& 
diſpurerent la couronne avec un achar- 
nement horrible. — 1 
Ce qui ẽtonne plus encore, ceſt que: 
le Parlement ne fit pas de loi, pour ne 
pas flotter dans ſes propres jugemens, 
* pour n'etre pas ſouvent e au 
gre de la faction dominante. | 
II Saſſemblait quand les Rois le con- 
voquaient, & quelquefois malgré eux, 
mais preſque toujours dans des eireonſ- 
tances violentes, où toutes les paſſions 
exaltces , ne permettaient guere à la 


raiſon de ſe faire entendre au milieu des 


taus les partis qui ſe diſputaient Fautorirs. 

Mais, comme le dit Hume, quoique 
la Chambre des Communes fut incapa- 
ble de reſiſter à la force du courant qui 
entrainait FEcat, tant6r- vers la Monar- 
chie, rant6t vers I Atiſtocratie, quoique 
| 5 ces tempètes elle fut obligee de 
ceEder, la conſtitution etait telle, qu'elle 
reprenait ſon equilibre, & qu après quel 
ques oſcillations 1 A; revenait dur — 
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La cauſe qui maintint Teſprit public, 1 
Etait uniquement Fuſage d elire un Parle- 3 
ment paſſager, dont la Chambre la plus 
nombreuſe ſe recrutait toute entière a 
chaque convocation. | 

Vn tel Parlement pouvait partager la 
paſſion du jour, celle qui entrainair la 
Nation, mais non celle du Prince ou de 
ſon Conlkit Ainſi, pour dominer le Par- 
lement, il crait ben boy Ms Any a la 
Nation, | ide 23 . 

Sous le regne 4 Henri 1 2 le Gama th 8 
nes obtinrent le droit dene Point an e 50: 
der de ſubſides, que le Roi Heut accor- droir e 
de leurs demäudes Cependant Henri de ſubfides, 
avait une telle influence ſur les èlections, . 
: qu il defendir une fois par ſes lettres de — —_— 
convocation „ d' lire pour membre Au, 100 
Parlement aucun homme inſtruit dans 
les loix, parce qu'il avait remarque:que' 
les Juriſconſultes & les Eeclèſiaſtiques 
; reſiſtaient toujours à ſes volontés plus 
fortement que les autres. —— Wann N 

fur appelle Non lerire. W LIE ets 
Pour aneantir les — de la made Loi qui ex- 


clad les fem- 


de Mortimer, il fir Eriger en loi, dans un mes du tröne 
: aun, qe ala avenir la couronne paſ-!$; f bn. 
tar rEyoquees 
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| ſerait à ſes heritiers de male en male , 
a Fexcluſion des femmes; & dans le Par- 

lement ſuivant, il fur oblige de revoquer 
ſa loi, & de rendre aux femmes le droit 
dheriter du trone. 

Les Anglais haiſſaient d'autant t plus * 
Loi ſalique, qu'elle avait empeche les 
Rois de leurs pays Taſlyectic la France. 
Ils prerendaient alors „qu en Tetabliſſant, 
on éleverait des guerres civiles; que la 
ſucceſſion ẽtait mieux rëglee, plus ſure, 

& plus juſte en y _—— les filles & 
leurs deſcendans. | 
 Levenement a prouve le contraire : 

jamais aucune famille, fi on en excepte 
celle des Rois d Angleterre, n'a diſpute, 

ni pu diſputer, en ſuivant cette loi, la 
couronne aux Rois de France, & vingt 
familles ſe ſont diſpute. . LAnglc- 
=, terre en alleguan des droits. 

Bill contre Les Communes, des Fannee 1405 7 
= + rw preſenterent un Bill, où elles ſe plai- 
74959- gnaient que le Cl: poſſedãt le tiers 
„ des terres du Royaume, & ne contribuit 
en rien aux charges de VEcat :: où elles 
aſſuraient que ces immenſes richeſſes 


auc ſervaient quà Fempecher d'cxerces 


— — 
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convenablement & decemment ſes fonc- 


tions ſacrées. Le Roi & la Chambre haute 


rejettèrent ce Bill. | 
Lies Erats-Generaux de la France bent 
de ſemblables plaintes au ſujet du Clerge, 
&  manifeſterent le meme deſir d' em- 
ployer ſes richeſſes au ſervice de Etat, 
mais ce ne fut qu aux Etats de Blois, 
en 1576, environ deux Cents ans _ 
$699. 5 


brala un hérétique en Angleterre. Cetair 
un pauvre malheureux Cure d'une pa- 


ce "fac Los le ragria de ce MEME p,,uier he. 
| Henri, que pour la premiere fois, on due con? 


damne aufeu- 


1401. 


roiſſe de Londres; il sappellait williams 


Sautre. Un Synode de Cantotbery le de- 
clara hererique & relaps. Des Seigneuts 
ſpirituels & tempotels le condamnèrent 
au feu en 1401. On avait commence & 


bruler des heretiques en France, quatre 


cents ans plutort : lorſque le Roi Robert 
fic bruler vif , en ſa preſence, JO 
Prètres, qu on appellait Manichéens. 


On y avait brule depuis, les Juifs & les 


Albigeois. Simon de Montfort, en rava- 


geant le Languedoc, avec Tacharne- 


ment d'un tigre , avait fait jetter au feu 


veut conq uc · 
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les hereriques par centaines, plus de deux 
cents ans avant que cette demence ga- 
gnar VAnglerterre. 6 
Ainſi cette iſle , qui eut pluſieurs loix x: 
protectrices de la liberte, & un Parle- 
ment ſi ſagement conſtituè, long-temps 
avant que la France s occupàt de ces 
grandes queſtions , ne regut que long- 
temps apres elle les fureurs du fanatiſme. 
Fureurs qui par-tout ont arrèté les pro- 
gres de Feſpric humain, Verabliſſemenc 
de la liberte, & qui ont étouffé WT 
idee du ban public. 2 | 
Le fils de ce Roi; qui fut aſſez mal 


. re pour laiſſer introduire un tel fa- 


natiſme, Henri V, proficant de la haine 
des maiſons d' Orléans & de Bourgogne; 
de la demence du malheureux Charles V, 
& du deſordre general, ſe jetta ſur la 
France, gagna la bataille d'Azincourt, 
ſe 6 eg avec la Reine Habelle de Ba- 
viere , & epoula ſa fille Catherine, pour 
avoir au trone de France un autre droit 
que le droit de conquèete. 
Le fracas de ſes armes étouffa la voix 
de ſon Parlement. Ses victoires faſcinèrent 
un moment les yeux de ſa Nation 1 qui 
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ſemblait oublier le danger on la mettrait 
la conquere de la France. Il contracta 
des dettes, obtint de argent par des 
moyens condamnes par la loi, prit ſou- 
vent, comme les anciens Rois, des 
vivres, des meubles , des chevaux; mais 
Fe 3 de ee la France, flattait 
ſi vivement alors le Peuple Anglais „qu'il 
n'exigeait pas de ce Prince une exacte ob- 
ſervation des loix. Son regne fut court. 
II laiſſa un fils dans Fenfance ; un fils ne 
de Catherine, Princeſſe, qui, ſelon les 
Loix Anglaiſes: „ avait un droit legitime 
au trone de France N mais qui, ſelon 
les loix Frangaiſes, n'y en avait aucun. 
Les deux Nations ſe battirent pour ces 
droits; mais Catherine plus ſage, ne ſe 
Prerendit point Reine de France, elle ſe 
remaria a un ſimple e rel 
Owen « Tudor. 

Henri V avait donne la cdaente de 1. Parle. 
; la France à ſon frere. Jean, Duc de Bed- Eee | 
Fort; & celle d'Angleterte à ſon autre e Fre. 1 
e Humfroy , Duc de Gloceſter. Le Par- 
lement caſſa ſon teſtament , & donna 
ces deux regences au Duc de Bedfore , 
8 - Tous le titre de ProreQeur, | 


EL F * * 
— — - 3 
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Ainſi donc il e h & du tröne & de 
laregence. ALI 

En vain le Due 40 Bedfors deploys is 
grands calens , & fit couronner ſon ne- 
veu Henri VI dans Paris, ſous le titre 
faſtueux deRoi G Anglererre & de France. 
Il ne put tenir contre les armes de la 
Pucelle d' Orléans, ou plutdt contre la 
volonte des Frangais, qui voulaient bien 
etre divifes'entreux , mais qui ne vou- 
e be etre Senn a 


1 4 % 


"Blcdeurs des Pius du 8 au 
Parlement. 


5 WAR gon obſerve que, chez les An- 
ciens, le corps politique ne ſe compoſait 
As de tous les habitans du territoire; que, 

chez eux, le plus grand nombre vivait dans | 

Feſclavage & dans la privation de tous 

les droits de Thumanité ; que le corps 

politique, dont les membres Sappel- 
laient Citoyens, ne comprenait que les 
habitans d'une ſeule Ville; & que quand 

Etat sEtendait, on devait etre aggrege | 

aux Habitans de cette Ville, pour Jouir : 

de tous les droits de Citöyen. e 
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Nous avons obſervẽ, que chez les mo- 
dernes, le corps politique ne fut 
temps — que de Seigne 
teaux & d Eceleſiaſtiques, Seigneurs, pour 
ainſi dire, d'Eveches & d Abbayes; que 
les peuples gemiſſaient dans Veſclayage 
de ces Seigneurs ſpitituels & temporels; 
que les Rois de France appellèrent les 
Peuples a la liberté, qu'ils les firent ad- 
mettre dans IAſſemblee des Seigneurs, 
& qu'ils ne determinerent pas, comme 
les anciens, quels ſeraient les membres 
du corps politique. Les idées abſtraites, 
les expreſſions meraphyſiques, employees 
alors juſqu'aVexces en Theologie & dans 
la Scholaſtique , ne s' employaient en 
encore à d autres uſages. 5 
En Angleterre, Fexiſtence du Pablo 
ment, election des Deputés du Peuple, 
| Tetabliſtement de la Chambre des Com- 
munes, les paſſions des Seigneurs qui 
voulaient une Adminiſtration ariſtocra- 
tique, la politique des Rois qui voulaient 


une pure Monarchie, concoururent ga- Hume, ch.ar, 


ann. 1461. 


| lement a derruire le ſyſteme féodal. 


Le corps po- 


Tout proprieraire, ſoir qu'il ne relevar lirique et fa- 
gement cir- | 


de 7 eng, ſoit qu'il relevat * vaſ- conſcrit par 


la loi, 


4 
; 
, 
| 


| 
. | | 
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fat imme diat de la Couronne, d'un fief 


dominant -ou-ſeryant, erer pauvre 5 
meme qu'il füt, pretendit &. parvint à 


donner fa voix pour Elire le Been 
Un! lieu qu'il habitair, 


Cette multitude d'electeurs enn 5 5 
deſortires. On pouvait faire comme les 
Romains, les diviſer en claſſes, relati- 


vement iy leurs richeſſes, & les . 
der, relativement a Fw nombre , en 
cCenturies. Les Romains avaient imiteé ces 


Wrethons des Grecs. 


Le Parlement d' Angleterre pri un 1autre 
Set il ordonna que pour &tre Elec- 
teur, il faudrait poſſeder quarante ſchel- 
reiz de rente en fonds de terre, libre 
de toute charge. 8 | 

Cette loi ne remplit pas enticrement 
1 but qu'elle ſe propoſait; elle diminua 
bien le nombre des electeurs, mais elle 


en laiſſa toujours trop eee pour 
m avoir pas de deſordre; & elle Nb trop 
d'inégalité dans les elections des differens 
Comtès. Un Deputẽ etair Elu. pat cinq 
3 cents un autre PN deux. m 1 
Y a „deus. 51 true > $167 =” | 


Elle eat: un x autre inconvenient, que 
| Vignorance 


'D'ANGLETERAT: = * 
kignorance du temps empéecha de ſoups 


gonner. La valeur numéraire change per- 
Peætuellement. Lor & argent baiſſent de 


prix, en devenant communs: quarante 
ſchellings ne repréſentent plus aujour- 


d'hui la ſomme quils feſaient alors. Le 


nombre des électeurs s eſt multipliè 4 


meſure que Tor. a perdu de ſa yaleur, 
Ainſi, la loi exiſte, * ane ne he 
ſiſte plus. : 

Cette lot De tement;: que pour 
Etre un veritable Anglais, un Citoyen 
0 Angleterre, un membre du Corps po- 
” WC ; jouillant des droits que Etat 
accorde à ceux qui le compoſent, il 
fallaic etre propriètaire d'un Fonds: de 
terre rapportant quarante ere , non' 
Stevẽs d aucune Charges 

- Tous ceux quin'ont pas ce bien be 
Fg la protection des loix ; mais ils n ont 
pas les droits dont Jide ces Propric- 


taires. Ainſi, le Corps politique, qui n'eſt 
point dicermind en France; 2 eſt vérita- 


blement circonſcrit en 


CeCorps politique, par peu | 
xige la loi, embraſſe le plus grand nombre 
| des, habitans, du moins de tous eur qul 

7 ome III. I 


——— 
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ne ſont pas avilis par une exceſſive mi- 


sere. Elle y joint le grand avantage do 
laiſſer à chacun Feſpoir d'entrer dans le 


corps politique, des qu'il le pourra, fans 


intrigues, ſans depenſe , ſans avoir be- 
ſoin de fayeur: c'eſt un avantage im- 


menſe, qui maintient en paix, ſans cha- 


grins, ſans humiliation , ſans méconten- 
tewenz „ tout le petit ee & qu on 


Ay connu dans aucune Republique.” bu 


F LAIDO YER 


aue. de Lancaftre & d'orck par | 


devant le Parlement, N leurs droits 
4 la Couronne. Ts 


1 1 4 Richard, Duc dYorck , aide 
du fameux Comte as Warwick, eur fait 
priſonnier le faible Henri VI, & force 
ſon ẽpouſe la courageuſe Marguerited 'An- 


jou, a prendre la fuite, il conduiſit ſon 
Captif a Londres, & 11 * ne ” 


Richard ex- 
Pole ſes droits 
aujParlement ' 


Parlement. 185 E Ding 22974 
ide: : Richard dCavanga 


du fauceuil ,þ comme denn às'y aſſeoir. 
LArcheveque de Cantorbery sen appro- 
chant , lui demanda fi , depuis ſon ar- 


* % 5 g 
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fivee , il avait rendu au Roi ſes reſpe&s.” 


Je ne connais perſonne „ tai rẽpondit 


Richard, à qui je doive ce titre. 


II Latröta cependant, & demeutant 


proche du tròne, il expoſa 2 a Alfemetse 


ſes droits pour y monter. ? 
II deſcendait, par les femmes, de Lion- 
nel, Duc de Clarence, ſecond fils 
d Edouard III. La maiſon de Lancaſtre 
ne deſcendait que du troiſieme fils de 
ce Roi, & quoiqu' elle en deſcendit de 


mäle en male, ſes droits, diſait- il, ètaient 


plus legitimes , puiſque ſa branche était 
Yainee, & que la loi permettait que les 
enfans des femmes repreſentaſſent leur 
mere , & ſuccedaſſent à leurs droits. 

Les Lords gardèrent le ſilence: Richard 
un peu deconcerté, ſortit de PAſſemblee, 
Les Pairs, en par ſon abſence, mi- 


rent en deliberation la demande os: ce! 


Prince, comme une cauſe ordinaire. Ils 
ne micentpoitit en doute , quils meuſſent 
le droit de diſpoſer du tröne. Ils fe con- 
duiſirent avec une tranquillité & une 


ſageſſe, qui neut, je crois, aucun autre 


exemple au monde. 


La Chambre haute était fide: Hogs; 


D 2 


* 


Belle con- 


duite du Par- 
ement. | 


ya v u PAAIL EME N T 


des conteſtations entre les Pairs. Mais 
elle demanda à etre aſliſtee dans cette 
grande cauſe par les Membres les plus 


conſidérables de Is; Chambre des Com- 
munes. 


2 


Elle ade qu'on | infteuife Henri 17 5 
malgre fa captivitẽ, que la légitimité de 
ſes droits Erait conteſtee ; que cette cauſe. 


_ Etait, appellee en jugement devant elle: 
qu il pouvait choiſir des Avocats & des 
Procureurs pour defendre ſes droits. 


Enſuite elle dEcida , pour aſſurer Ja: 


liberté des Juges, que dans aucun temps, 


aucun Lord ne Pourrait Etre recherche. 


Pour ce qu il aurait dit, en expoſant ſon. 
opinion dans cette 1 


es preliminaires regles, Ia cauſe des | | 
Jeux Rois fut ria pendant pluſieurs 


iu Les Ae de Henri . 
| 17 3 que dans le temps o ſon grand père 


Henri IV, avait pris la couronne, per- 
ſonne ne Jus avait Soptpfüt le droit de 


la prendre. 


Les defenſeurs de Richard repondirent 
qu E dmond, Comte de la Marche, n'avait 


; Pu + drs 3 ſes Ones: 5 que cette 


WO... —— 
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rdeldmiation lui aurait coùtẽ la vie; ; qui mY 
ſilence force ne pouvait ant antir ni ſes 
droits, ni ceux de ſes enfaus. 7 
Les Avocats de Henri leur repreſen- - 
teèrent que ſon grand'pere avair;regu' la 
Couronne du Parlement. Ceux de Ri- 
chard repliquerent quils Ia demaridaient 
pour ce Prince à ce meme Parlement: 
que sil avait eu alors de puiſſans motifs 
pour Ster la Couronne ati legitime He- N 
ritier „il en avait maintenant de plus 
a6cifits pour la reſtituer au Leatt He- : 
ritier ; qui ẽtait le Duc d Tor. 

On leur rẽpliqua, que Richard IT bulk | 


abdique, Tho ene fa  puiſſance ; 
Aa Nemi x 14s 1 25 names 


cS 


- Ws: repartirent , qu un Roi captif & 
pres d'etre dẽpoſé, avait pas le droit 
avoir une eee & de err Werd 
Satetſſest : ann 525 * t 


On leur objedds dee Rieter tale fils 


dun homme dèeapité pour crime de 


haute trahiſon, degrade: de Nobleſſe, 8 
dont les deſcendans avalent ete declares 
incapables de lui fucctder,”'! 0 00 
Ils ne le nièrent pas; si | Us cents? 
trerent que le Due d'Forck avait ets _— | 
SHE 


| 


| * cores perſo 
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tabli dans ſes biens, & dans. ſon droit 
de ſucceſſion par Henri lui- me me, qui 
Tavait avouè pour Duc , Comte 
de la Marche. 5 


On leur ſoutint, . la aiſon do 


Lancaſtre rẽgnant depus plus de ſoixante 
annees, le temps avait conſolidé ſon 
1 uſurpation; „ & leégitimé les droits du 
- pabelicus atiuel de la Couronne. 


Ils aſſurèrent au contraire, que les 


: droits naturels, tels que ceux de la ſuc- 


ceſſion, ẽtaient impreſcriptibles, & que 


le temps AEPraGrendre e ce 
qui ᷑tait chminel. «ov 


Enfin, on ajouta bs 5 — 7 aurait une 
grande es A depoſer Henri, qui 
regnait depuis trente ans, & dont! la 
vie avait toujours ẽtè innocent. 

Ils atteſtèrent que cette vie innocente 


D pro's que lincapacite de toute choſe: 


que lui conſerver le rrone , C'Etair! liveer 


Etat au- pouvoir dune Heine altière, * 


de Miniſtres depredateurs. it 108;1 
Ce Plaidoyer ,; 5: où il parait que Sos 
ne dEfendir mal ſa 


3 


cauſe & ne menagea; fa, Partie adverſe, 
pouvait n etre qu une comedic jouce {6s = 


* 
— 
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DANGLEPTERNE FF 
rieuſement avec un grand appareil. Mais 
les Pairs rendirent un jugement digne 
de la ſageſſe & du calme aveo lequel 
ils avaient procede juſqu alors: jugement 
qui prouve bien quils ſe regardaieat 


comme Juges des Rois, & maltres de | 
donner le trone. 


5 4 * 


Ils jugèrent que le titre de Richard date 20” 


aver 8 indeftrudible : gue Henri, * 19 


7 11 vivrait, 'garderait le Tang , , tes hon- a" 


| neurs © le titre de Roi, & que Padminif- 
tration de Etat ſerait n à Richard, 
veritable” & legitime heritier du'trone. 
Ce Jugement pouvait deplaire x Ri- 
chard; sil Etait avide du nom de Ro; i 
mais deja Marguerite revenait à la tete 
d'une nouvelle armee; & la deciſion de ce. 


Procès fut encore remiſe au ba des 


combats, eee op A 


1 


" Richard fut edn tus ſur le champ 1 
de, Bataille. Peu de temps apres, 8 


fils Edouard forga Marguerite à 5 Celoi- 
gner de Londres. II ſe fit proclamer 
Koi par ſes Soldats, & par le Peuple 
de cette Ville; ſorti en foule pour yoit 4. 
bereue de [on armes... 
- = Auſh-tdr dans une Aſſemblèe irrégu- 


Ne & legte d. do e d Eeclſiaſ- 


tiques, il 1725 n couronne & le titre 
de Roi. , Et | 1 2 35 81 an 25 | 


o 1123 N 


N Nb k. 
„„ da les Rois de ba Maiſon ost 


Sine 


regt . 1 In- 50 avait alt pas un an que ole Parlement 
Toor pour juge entre les maiſons 


ronne fans vait | 
— *de K wt & d Lorck, lorque Edouard 
"a ceignit JaCOunpnne a ſans le con- 
3 ſulter, R M Nn Nasen mum 
Ia guerre continua avec. fureur entre 
cer Jeux Fam es, dont les deux ſaQigns 
ſe giſtinguaient par les noms de la Roſe 
blanche & de Ia Roſe rouge, MWoliet 
des Norck & des 1 f 60 nr 
Des guerres durerent vingt· oing an · 
nees; elles couterent la vie, dit- on,; 9 
- .:-  quarre-vingy Princes du ſavg\Royal , 
al dre; del une & de autre maiſon, A prelqus 
81 2 Scigne on at nee 
1 dent erlebe, encore par 14 Feracize, * 
ment des deux - parcis;, qui, 
apres etre vaincus leere 
nn umpi 


wk - 
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blement leurs n aux e hes 
baren iin 5 
Edouard IV, enen Roi Cane con- Richard ; 
ſulter le 8 , & ayant trouve Duc de Gle 
pendant ſon regne les Parlemens qu'il Ri fans Fer 
convoqua aſſez dociles à fa volonte , ſon meat. 
frèere Richard, Due de Gloceſter a ; 
ſon exemple, 5 pendant da minorité de 
ſon neveu Edouard V. Il prit le nom de .] 
ProteReur , & enſuite de Roi, ſans aſſem- 
bler le een II 8 Edouard _ 
V, & il le ſit mourir, ſans que range A 2 0 
oppoſira ſes crimes. ax esd 3) 
Ce règne eſt un des plus | TS | 
le ſouvenir ſe ſoit conſerve. dans les an- 
nales des Tyrans. Les Lor, les Pagan . 
lemens, la Juſtice, ne pouvaient ſe faire 
| ee Ce règne fut très- court: il eſt 
douteux que les Anglais Feuſſent endure 
long- temps. Richard II fut tuè dans une a, | 
barajlle.queluilivra Henri, Comte de Ri- 
chemond, iſſu par les femmes de cette 
maiſon de Bengal depoſſtdee par les 
Forck. 5 
Henri fur, procleme fur le. S "I, 
baraille-,-par ſon armée victorieuſe. II 
accepta ce titre ſans heſiter, & ſans a 


: 


* N V 5 


18 »v:ParLEeMENT | 
tendre Vaveu de ce Parlement, qui, vingts 
cinq ans auparavant avait juge:. avec 


. ” ” : © « P ay * 
tant de N la 4 nen | 
a . SS 


10 Do PARLEME NT. 8 
8 les Rois de la Maiſon 4. Tudor. z 
7 elde 2 ls fortune & au caradsre & 


Set wit dev ne pouveie + ls avoir 88 hates 
* moins fondès par ſa naiſlance ; ſon pere, 


le Parlement. nE dans le pays de Galles, tilt à peine 


Gentilhomme, | ſa mèere Marguerite, 
Comteſſe de Richemond , &tait unique 
: beritiere dela maiſon de Soinder :mais 
cette maiſon ne deſcendait de Jean de 
Gand, quarrieme fils d'Edouard TIT; qt 
par un DUE, 525 encote ber A barard > 
1 adulterin. EF 
Quoique Rieter ry eut leg 


8 * 1 
„ * 3 : % #- w ** $ 


5 batard, on pouvait douter que cette 165 


: inmtion lui Lüt "on tex droits au 
cone. | : Ss N | 5 $I 1 4 


1 57 avait en Bip E Pott 
5 en Allemagne dix gh 'douze Pri d 


ceſſes qui deſcend: 


ent de ce meme 


'S 


| DANGLETERRE Fg 
uc de Lancaſtre, Jean de Cand, en LWV. 
ligne légitime par les femmes. Si ces 
branches n&es en pays etrangers ẽtaient | 
oublices ou meEconnues en Angleterre, © 
elles n'en avaient pas moins des droits: 
la Loi ne les rejettait pas. Cette multi- 
tude dheritiers Etrangers eſt un grand 
inconvenient de la ſucceſſion au trone 
par les femmes. 


Plus les droits de nt de Ni 
Etaient faibles, moins il devait paraltre | 
CLUE de leur validite. e 


Il ſe fit couronner ſans attendre qu'c on 
ies. diſcutãtʒ il promit d epouſer Eliſabeth, 
fille d' Edouard TV, ce qui réuniſſait les 

droits des deux maiſons : :; & AY | 
un Parlement. = DE 
Un grand nombre de e ceux qui $ V Paten 


trouverent „ avaient eteẽ proſcrits par un have ag = 


» 
_ ate du dernier Parlement. Henri lui- 8 


5 meme. avait EtE condamne. 1 mort ſous 1465 
le dernier Roi, ſous ce Richard II T 


WW 4 8 * , 8 
54 3 : — * — 


Cake 8 encore 1 le $73 5 
pouvaient-ils ſieger-en Parlement, & 7 
_ aire. des loix? Va.hawae cqudamne | 


As 
* 
” * 
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à mort, comme traitre & rebelle, 5 . | 

vait-il regner? = T 

Erance | Le Parlement propoſa c ces eee A 

cif des d = des Juriſconſultes, a la Chambre de VE. 

res, chiquier. Elle jugea que ceux qui avaient 

EtE condamnes., devaient s abſenter du 

Parlement juſgy's ce qu'il et examing 

& revoquè Arrèt qui les proſcrivait; 

| que quant au Roi, il pouvait y aſſiſter, 

on attendu que la couronne enlève toutes 

4 es fautes, efface toutes les fletriſſures 1 

& rend nul tous les bills de proſcription. 

Cerair mettre le fait à la place du droit. 

Nulle loi avait conſacré une pareille 6 

maxime; mais les Juriſconſultes ne ſer- 

vent preſque jamais qua cimenter par 

leurs opinions le droit du plus fort. 

| Faiblefſe du | Le Parlement ne manqua pas de trou- 

Varlemen. ver innocens ceux que le dernier Par- 

„ ee lement avait juge coupables. Hs rentre= 

rent dans la Chambre , & ſans deciderdu 

dtroit de Henri VIx, ils declarerent que 

| Fheredire du rr6ne +eficraic; , demeure- 

rait, hakireraic en Ms „ & en "es defſe ; 

cendans. 115 5 

Fates de Juſqu' e FI pe: avait que * 7% "Bp 
2 8 © faibleſſe; mais bientöt ce Parlement de- 


* % 
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DANGLETERRE Cr 
veloppa la fureur de Feſprit de parti 
qui Fanimair, en proſerivant, & le der- 
nier Roi, tout mort qu il ètait, & ceux 
qui avaicar combattu pour tai; contre 
cet Henri de Riche mond , qui alors n bit 
aucun droit au trone. a | 
Ces rigueurs , fruit nech 4 My impoſes 
guerres civiles, produiſirent des revoltes. 
Deux impoſteurs ſe dirent de la Maiſon ö 
d'Yorck , & conteſterent à Henri VII, 
ſon titre par les armes: Bun & laute 
_ perirent ſur TEchafaud. 2] 
Henri, vainqueur, ſevere, avare, ne Feripord 
manquant ni de ſoldats, ni & argent, ſur „ 
rout contenir, & domina toujours tous les your 2 
Parlemens qu'il convoqua, & qui, apres 
rant de ſang verſe, ne pouvaient guère 
Etre compoſes que des partiſans du vain- 
queur. Il mit fin aux guertes civiles qui 
avaient tourmenté fi long- temps An- 
gleterre; il rEprima le pouvoir exhorbi- 
tant des Nobles. Smolett, dit qu'il de- 
truiſit les tenures fèodales, qu'il exclut 
les Nobles de Vadminiſtration & qu'il n'y 
employa que des Ecelefiaſtiques & des 
| Juriſconſultes : deuæ ſortes de gens, 


e "oy! n'ayant aucun interer Smoleee y 
| L, V. ch. I. 


5 


VV. W n e 


commun avec la Nation, ſecondaient ſes 
volontes avec plus de zele qu aueun autre. 
| | Cette reflexion ſevere,, nous apprend 
| dauen Angleterre, comme en France, les. 
1 gens de loi ont cherche a faire une olaſſs 
-  particuliere, & à ſe ſéparer par des 1 
+... Vileges du reſte de la Nation. | 
| Si Henri VII, nous dit Hume, de- 
E 4. vint fi puiſſant, c'eſt qu'il parvint au 
trone apres que la guerre civile eũt fait 
Pe erir toute la haute Nobleſſe, & que le 
"a peuple, fatigue de tant de carnage, aimait 
= mieux ſouffrir quelques impoſitions que 
| Ade ſe replonger dans ces calamites. 
A  Iefuxeco Ceſt auſſi, ſans doute, ce qui rendit 
| court à met- 
tre de Pegali les Parlemens i complaiſans, Hume nous. 
| L 3 2 apprend encore qu une loi portee ſous. 
„„ Rar . permit a la Nobleſſe de ne 
plus reſpecter les ſubſtitutions qui em- 
pechaient d'aliéner ſes biens. Cette loi, 
ajoute- t- il, & le luxe qui commengait. 
A naitre, diſſipèrent inſenſiblement les 
immenſes fortunes des hauts Barons: la 
ptropriẽtè du peuple sen acerut ; An- 
gleterre en devint _ active & plus 
riche. wk 
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moins de Seigneurs de chateaux, de 
: games Seigneurs qui S emparaient de 
tout, qui mettaient toutes les terres 
dans Jour domaine, tous les hommes 
dans leur dependanee; qui feſaient por- 
ter leur livree a tous les habitans d'une 
Province, & qui, protegeant les plus 
meéchans dans leurs déportemens, les 
trouvaient en rècompenſe toujours prèts 
a les ſeconder dans leurs reyoltes, dans 
leurs débauches, dans tous des actes 
de violence qu ils voulaient commettre. 
Henri VII evt beaucoup de peine à 
detruire cet uſage. 
Malgre ces 
les guerres civiles; malgrè les vengeances 3 
du Roi; malgre quelques extorſions qu il 4+ Anglais 
ſe permit, & malgre le peu de reſiſtance 
que le Parlement lui oppoſa, PAngle- 
terre était deja le pays de Europe ou 
= peuple ſouffrait le moins de vexatione. ES 


Memoi 
Philippe de Commines, qui Ecrivait ſes Philippe de 


-Temoi 


1 . 


Memoires ſous ce Roi, dit en termes L. V, ck 15. 


formels, que de toutes les Seigneuries du 
monde, dont il a connaiſſance, PAngle- 

terre eſt celle ou la oo publique eft la 

mieuæ adminiſtree, & ou Pon exerce le 

_ moins de violence contre le Peuple. | 


rgltes de barbarie; Wen ge de P bp 
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Ce fut pendant ce regne, que Chris 


zophe Colomb decouvrit. FAmerique; que 


Vaſco de Gama doubla le Cap-de-Bonne- 
Eſperance, & qu Albukergue parvint aux 


Indes Orientales. 


Henri VAI, téëmoin de grandes de- 


couvertes, fit auſſi chercher de nouvelles 


terres. Il chargea de cette entrepriſe 


. 2493. un Veénitien „ Sebaſtien Cabot „ce qui 


ſemble prouver quil n'y avait point 
d Anglais qui fut encore capable d'en- 


dee, une navigation auſſi. hardie. 


Sebaſtien Cabot decouvrit quelques 
terres au nord de FAmerique ſepten- 
trionale, & n'etablit aueune Colonie. 


Le Italie cultivait les Peaur arts; Im- 
primetie rẽpandait Tinſtruction; TArtil⸗ 
lerie devenait en uſage; la bouttble 
rendait les mers moins dangereuſes; FEu- 
rope prenait une forme nouvelle. 
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1 Catbaiſf 2 fervir es og 4 ce Bot, 
65love een des . e . erg 
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1 711 recur | le. redne 8 4 la mot 509: 


N 10 


le ſon pete Hemi PIT, fans aucune 


Cr bo 4 


conteſtation. : il pqpvait stre heuceux 


T 444 p 0 


ſans violence; eee il ſouilla bn 
regne de ctuau autiles; il tint le 
Peuple, les Gr, 0 fe le Parlement meme 3 
dans la plus enridre_ | "ſoumiffion * & Ens d ab 
connut gueres d- autre loi, que 155 1 el 
price. Sans Richard Ht, J it elt Ete Te EE 
plus pervers des Fran qui oft falt 
hair; aux Anglais 1a Pg Ce. mon 
n cull + ot Canons? 
Aue: premier Doctors 1 Conpor 21151 
qua; lui ac ed des ius e db e 
JT 


— 0 Pasten un arpencage du Amon 
general de tout le. Royuume; il fit un ment d I 
| tement des hemmes, de — 
| profeſſions 5 de leurs: biens donde, e 


Tome „ 


+ * b 3 
2 


65 ov PERLEN Nr 
 Emprans leurs revenus, & il trouva la en | 
e riche quit ne le ctoyait. 
Il exigea des hommes les mii opu- 
lens „de fortes ſommes, a titre d' em- 
ptunts; & ſous ce titre, "I mit une raxs 
n. fur le Clerge 5 . aiques. 
L'annce ſuivante, il aſſembla un Par- 
lement; mais ce Parlement ne lui ac- 
corda qu'une très - petite portion des 
- Tublides quil demandait. 
Henri VIravait te ſept annees fans 
A aſſembler aucun Parlement, & u fut 
| £ pique du refys de celui-ci, qu il 19s 
wu TEPL, autres années fans en *convoquer. 
au hier de Celui qu il aſſembla apres ce long Its 
Egge. tetvalle, ſo montta afſez ſoumis 4 fa vo- 
. mais fort e a e 7 
la Lon, Key 3 
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„„ terre Etair mal ſoumiſe au Pape. Les diſ- 


cuſſions y avaient dejz Eleve les eſprits. | 
Un Gentilhomme oſa dire en pleine 

5 Nes ane encore moins au | 
Sem m j6.pouple, de rien comprendre aux diverſes 
err em,; _ f 


. 
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fagement de ne point juger ces vaing 
objets d'crernelles diſputes qu'il ſuffiſuit 
de. eroire en Dieu; & de pratiquet une 
bonne er 5 [pou -obrenld' 1 3 : 
| ane 3 {OO VEIL 3 MODE 22 "IR 
„Lag leere Etait le keul Run a4 
monde; où alors on püt parler ue dans 
une aſſemble publiq mee r 2 
Le Cardinal Volſey, uceuſe e ww 10 1 
Chambre haute, fut fi bien defendu dans Fi 
h Chambre baſſe ;/ que-fes/ennemis, qui 
Tavaient perdu dans Peſprit du Roi, ne 
purent le faire condamner. Cette Cham - 
bre qui reſiſtait ainſi, declata cependane 
le Rot quitte de toutes de dettes qu il 
avait -contractees depuis qu'il regnait. 
Cetait une injuſtice & une wengeance. 
La plup urt des creanciers de Henri VIII, 
ctatent partiſans du niatheureux Volſey; 
& les Courtiſans ſe plaiſaient u les humi- 
lier. Ceux qui cherehent à exchſer le 
Parlement, aſſurent᷑ quil eee 
etẽditer᷑ cette manitre illegale davoir de 
argent. Mais ne le pouvair. wil pas par une _ 20107 5 
loi 5 ſans lui donner ui ellet retroactif f; 
n autre Parlement que le Roi con- a Complet. 
* ansaptks, cut uren * len, 25 
E a 
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Volſey ttait mort. Lorſquon avait 5 


* voulu {Perdre» ce Cardinal, on avait 


accuſe d avoir exerce les fp RioNg de 

Legat du Pape, ſans Faveu du Roi, com- 

me ſi un tel. delit eũt t poſſible. 

1e Clerge On imagina intenter, ſous. ce--pre- 
dtc ICIS un procès à tout le Clergs d An- 
2 PEgliſc 6 gleterre, & de Taccuſer d avoir obti à 3 8 
Legat non avoué. L accuſation était ſi 
: abſurde, que le Clerge erut inutile de 
sen defendre. II pria le Roi de lui par- 
donner, & Simpoſa lui mẽme une amen - 

de wrts-conkiderable. II donna au Ro 


le nom de Hrobecteur, de Chefiſupreme de 


ZEghſe: -G:du:Clerge d Angletems., 
Le Parlement réduiſit les annates 4 
ding pour cent du: reyenu des bengfices, 
 & declara que quelque cenſure, O inter- 
dit que le Pape langar a. core 1 
y aurait aucun igard. 


Le Parle- * Un t tre "ll 4 1 & 4 
ment abolit 


Paytorite du après, montra encore plus | cat wh 


Es 


: 885 n ſance pour le Rai & d indifference pour le 


ene. , cake. abolit:Pamtorite du Pape en An- 


5 * ©". glerered,"ſoumir les Moines e 5 


4 14 
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nement du Roi ſeul,; defendit au Clerge 


de Saſſembler ſans la permiſſion du Rot, 
& de faire aucun Canon ſans ſon collicnte. 


ment. II ordonna en outre que trente- 
deux perſonnes choiſies par le Roi dans le 


Parlement & dans le Clergé, examine- 


raient les Canons, & les Conſtitutions 


de PEgliſe, pour en conſeryer ce qwelles 


jugeraient convenables, & 35 abolir 


tout le fete. l 22350 5 N ; 9 A 


z 


Ce Parlement declara nul le mariage 1. Le Partement 


ES Henri VET & de Catherine 4 Arragon. 


declare nul 


le 1 de 


II confirma celui que ce Prince avait dee 


contract avec Anne de Boulen. La Prin- gen. 
ceſſe Marie, nee du premier lit, fut dick 
rẽe 10 pable de ſucceder à ſon pbre, & 


Arms : 


Ss . td 
I * 5 1 V 
R q 1 * 1 A 
- 2 
* * 


: & + — 0 


Pheredire du trõne fut accordee aux en- 


fans qui naĩtratent Anne de Boulen. 
Ccctait flatter honteufement la paſſion i 
du Roi; mais o etait ſe e aux 


droits du Pape. 


Ce Parlement cores au Roi le MEWS | 


"Chef fupreme' de TEgliſe, que le Clerge 


4 


lui avait deja dont; & it y ajoura le Y 
pouvoir de reprimer, do redreſſer, dere2 2 


former, de regler, de corriger, 48 reſ- 


| traindte\ toute — herefie; abus, ofen ; 


EI 
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70 Dy ParLaMENT 

ſe, peché, Enormire ; qui concernaient 
Tautoritè, ou la juriſcliipn ſpirituelle. 
.Ceſt un pouvoir qu aucun Roi de 
France, & qu aucun autre Roi catholique 

na jamais eu. Car Henri VIII, enagillanr | 
ainſi , ſe diſait toujours eee 5 
ee ſervait la paſſion du Roi; a 
i augmentait ſon pouvoir deja trop Eten» 

du: mais le Roi, en recevant de lui ce 

ky pouveir, ſemblait reconnaitre que tous 
3 ſes droits Emanaient du Parlement. 
1 volt! . Ce meme Parlement qui ſubſiſta pen 


8 e dant ſix. ans; choſe inouie alors, abolit 


a. e dous les Monaſtares eu d donna tous en . 
_  revenus au Ro. | 

2 Il ſemble que le Vat n'eut  diſſour ce 

N Parlement que pour faire condamner ſa 


l dre. nouvelle Epouſe Aune de Boulen, pour 


— — uelle il avait bouleverſe toute VEgliſe 
TAngletecre, UFaccuſa ꝙ adultère & d'in- 

tis Vingr-quatre Pairs eurent la hon 

teuſe fuibleſſe de la condamner à la mort, 

| ſur des indices ſi legers, qu'il ny a point 
de femme qu on ne pũt trouver coupable 
e &digne de mort, ſi Fon sen contentait, 
Des qu'elle eur Er6decapitee , il aſſem= 
ba ug ac nouveau Fatlement: y ſus encote 


»ANGLET ERA. % 
| plus "A que les autres. Il ratiſia ſon , rere 
_ divorce avec Anne de Boulen; il declara e 
illegitimes, & la Princeſſe Marie, nte du 
premier mariage, & la Princeſſe Eliſaberh, 
fruit du ſecond. Il ne reconnut pour heri- 
tiers du trône, que les enfans qui nat- 
traient de abe de Seymour, qu Hen- 
ri VIII avait épouſce le lendemain de 
la mort d' Anne de Boulen; & il ajouta, 
que ſi le Roi mourait ſans enfans, il pour- 
rait diſpoſer du tròne par lettres: paten- 
tes, ou mème par teſtament. Le Patte- 
ment abandonnait & ſes nns 2G _ 
” de la ionen 294 | 

Il mit au rang des zrimbk de hawe 
trahiſon toute mèdiſance qui concerne- 
rait le Roi, la Reine, ou leurs enfans. 
II fe conduiſait, avec Henri VIII comme 
le Senat de Rome avec les mauvais Em- 
pereurs. 11 erigeait en crime N * 
ce qui pouvait lui déplaitftee. 

L Aſſemblee du Cletge était auſſi com- 
5 ee on eut dit que tous les Or- 
dres de Etat, que tous les Corps, que 
Ia Nation entière courait au- devaut de 
Feſclavage. Un autre Parlement, trois 
3 mene tant 5 


24 


liſſement, Il voulait complaire au Roi ; 
qui s obſtinait à ſe dire Catholique. 1 
e qu il n'y eũt qu une foi: il nom- 
ma un comitè pour decider ce qui ſerait 
* foi. Ce comité ne put jamais Sac- 
corder: alors on rẽduiſit toute la ee 
à ſix articles que le Roi dicta. n 
Le premier de ces fix articles andbmdstt 
de croire, ſous peine de mort, à la pre- 
ſence reelle dans le pain de FEuchariſlie, 
Les cinꝗ autres ordonnaient, ſous peine de 
= peedre ſes biens, de croire premièrement, 
qu il metait pas neceſſaire de communier 
ſous les deux eſpeces : ſecondement., 
1 que le celibat des Pretres etait ꝙ obli- 
gation: troiſiemement, que le vœu de 
cChaſtete ne pouvait ètre deli: quatriee , 
mement, que les meſſes particulières 
etaient utiles: cinquièmement, que la 
confeſſion eee ẽtait indi] en, 
Malgré les peines portees par ces ſix 
2 le peuple ne sy ſoumit pas. 
Il ne 5 appella que le ſtatut de ſang. 
- Libre. de penſer ſur tout le reſte, 
il nen devint que plus capable de 
juger Tinutilité de ces fix articles, n 
aucun ne concernait ni nen 
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me ſervir x. partement | 
1a 


Pi Texpreſſion, de Hume, renverſa ibis Tr © 


bt 


Enſin, ce Parlement, po 


ſerupule & ſans deliberation; par un ſeul 
ade, toute la conſtitution d Angleterre, Il 
donna force de loi aux proclamations 


du Roi, egal des ACTEs- PASSES EFM 
PaRLXMEx TR; & meme il ne leur dona 
cette force, que comme une ſuite de lau- 

torité royale, & non comme une loi 


nouvelle qu il portait en faveur des Rois. 


Ce Parlement accuſa de haute trahi- endes 8 
tifs f Parlement. 1 


5 : ſon 12 pluſieurs perſonnes z ſur des mo 


auſſi cidicules que ceux qui furent all- 
gucs quelquefois par des delateurs dans 
le Senar de Rome, contre les/premiers 
Magiſtrats de la Republique. La conduite 
de ces deux Corps, qui s attribuaient en 

| ſecret un & autre la ſouveraineté, ou 


du moins la puiſſance lègiſlative, eſt alles 


ſemblable.: & ſans doute celle du Par- 
lement d Angleterte peut ſervir a excu- 
ſer celle du Senat, plus expoſe: que N 
lui à Ja utorite d'un maitre' umme _ er 


ö Puta qu un Roi d' Angleterre. 


Sans doute la liberté eit été berdue . PRE, 


3 


pour jamais, ſans la Chambre des Com- 
munes. Elle refiſta. coujouts un peu plus? 


Aue la Chambre des Pairs. Elle avait N 


bre des Com- 


munes reſiſte 


2 7 
5 


un. dclare 
aul le maria- 


d' Henri xantes ne tho 
Fink An- 2 coũtaient plus rien au Pa 
ne de * 


1140. 


{ 
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defendu Volſey ; elle defendir auſſi Te- 
mas Cromwel, autre Miniſtre que le Roi 
facrifia à ſa oubva & qui fut decapite , 
* qu'on lui imputat des crimes. 


Cee encore ce Patlement qui abolit 


Le prime en Angleterre FOrdre des: Chievaliers de 


abolit en An 
gleterre POr- Malte. Leurs biens f urent confiſques au 
dre des Che- 

valiers 


de profit du Roi: il donna ſeulement a 
e 9 chacun deux une penſion de mille Ecus. 


Les demarches que dans un autre 
n on eut regarde comme deshono- 


lement „ il ſervait de miniſtre aux 
© paſſions du Roi. Les Pairs & les com- 


munes ſachant _ Erait degodrs de ſa 
Auatrieme épouſe, 


Anne de Cleves, le 
prièrent de faire examiner ſon mariage; 
& elles le trouvèrent nul. Anne de Cleves 


conſentit aiſement au divorce que le Roi 
deſitait, & veEcurt tranquille en Angle- 
terre, où elle paſſa le reſte de ſes jours. 


n Tandis q ll repudiait, il ſe mariait 


ouſe Ca- 


2 


erine 1 
ward. 


11a Tan: 


enſecret a Catherine Hou ard, nie du Duc 
de Norfolk, jedne perſonne dont il 6rait 
Beg eu Eperdument amoureux: mais 


- certe paſſion ne dura guères que deux ans 
Il fir; denoncer ſon épouſe au Parle- 


2 * Ann de ſa _— 


PR 
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nie (1) „ Comme Hume Fappelle. Le crimes de 
Patlement fit interroger cette Reine par 5er . 
LArchevẽque de Cantorbety, IEvèque de V: c. lil. 
Weſtminſter, le Duc de Suffolet, & le 

| Comte de Southamptan. Elle leur avoua 
qu avant ſon mariage elle avait accords 
ſes faveurs a quelques hommes : mais 
elle proteſta toujours que , depuis. elle 
ne S<rait , permis. avec. aucun, la 
moindre liberté. Le Parlement, ſur cet 
aveu, non- ſeulement demanda au Rot 
qu elle far condamnee a mort; mais „ 
qui eſt incroyable, & ce qui eſt vrai 
pourtant , c'eſt qu'il demanda que, le 
meme ſupplice fut inflige à ſa grand mere 
la Ducheſſe douairière de Norforlk, au Han. & 
pete & à la mere de cette infortunce; — 
à a ſon oncle, a la Ducheſſe de Brid- 
gewater, à Lady Rockford. , an. 
ſait complice de ſes debauches, & 3 
pluſieurs autres perſonnes qui avaient 
connu, rens les een, * 
cette Reine. N 

Tous ene ee ry mort avec 
Ie conſentement duRai, „ & | 
a Peine de mort contre tou ceux qu, 


3 


— ofualinftrunencof þ ie Ta. (Auna e. 9 


v pu EEA EM 


e V ant Tinconduite d'une Reine, 
men feraient pas une declaration juri- 
. dique au Rot ou au Conſeil, dans Feſpace 
de vingt jours: & contre Wure jeune per- 
fonne, qui, "recherchee en mariage par E 
1e Rol, & n'etant pas vierge, ne lufj 
ferait pas confidence de * b avant | 
de Fepouſer. ee | 

La tyrannie a OY de m_— | 
de dẽemence; celui-ci eſt un des plus 
i Etranges qu elle ait jamais eus. Un homme 
ceut rougi d'une telle indecence , & reut 
pas rendu un tel arret ; mais les Corps ; 

ne rougiſſent point: eil pourquoi leurs 
'Eearts ſont toujours pires que ceux des 
Ptinces. Le Senat de Rome , ſous les 
Epe eus les 4 * n ne ie rien | 
ES dat , ni dauſſi cruel. n 
| Reines 16." Nous avons eu en France ſepe Reine; i 
kee en repadices ſons la troiſieme race de nos 
Bois. Nobert ne Tepudia ſa femme que 

/ malgre lui. Philippe I, en facrifiant ſon 

epouſe Berthe à ſa Maitreſſe Betrrade , ne 

ii imputa point de crimes: "Ettonore 

femme de Louis le- Jeune, fut ſoupgon- 

nee d adultère, & praczue conyaincue; 
ion matiage fut declare nul, & on lui 
3 rendit la Gdienne, dont elle etait Do- 


„ a 


DAN GERT ENA m7 
cheſſe. Philippe Augufte. 2 Inge- 
| burge „ quiil-<loigna de lui ;des le lender 
main de ſes noces. II .cpopſa Agnds; de 
Meranie „qu il fut force de tepudier ou 
Ecarter des revoltes fomentees par des 
ex communications. II reprit Ingerbunge. 
II lui cendit le nom de Reine & non les 
droits d'<pouſe. Mais jamais il. ne Sex 
pliqua ſuc, les cauſes de Teloignement 
qui il avait pour elle! : jamais il ne Faccufa | 
daꝝeun crime, ni meme. daucundefiur, . 
Les malheurs qu'igqprouva, ne lui firent 
rien rèveler, qui fut deſavantageum 4 
cette Princeſſe. Laws, Aplaida vontrefä 
femme Jeanne , à laqueſte il avait au- 
dun reproche à faire : il ſit declarerſdn 
mariage nul, ſous un vainfpréwwate nde 
parents. Mamuerite de Valeis q femme 
d Henri I „ ayvain vecu avec toute la 
licence des guerres civiles; „ Avant & 
aptès ſon mariage; ren ou It . 
teſpecta lui-meme zil ne lui intenta pott 
| de-proces pour ſes mœurs; il engage! 
à conſentir au divorce; le mariage' fut 
annulle du conſentement des parties. 7 
Les trois brus de Philippe < eB ,* 
2 furent accuſees toutes trois ae, 
Lune fut n dans ſa BOY par 


#5, 


» D PAAR T 
Teffet de la colere de ſon epour, Plus 
que par un jugement legal. Les deux 


es ſauvèrent facilement leut vie; 
unnd; en alleguant' que ſon mariage 
Erait nul, parce qu elle ẽtait patente de 
fon mari; Vaurre , en tegagnant le cœut 
de ſon ep : ; qui'corſearit A la re. 
prendre. 247168 Tia 1 Alb 
1;;Jamais les Erate-Generaux.n/onceonna 
de-rels delits, ſur leſquels Vhounerers 
publique exige de jetter un voile; & 
que la loi „ exemple du fondateur da 
Chriſtianiſme ordonnent de We AVEC ? 
une extreme! indulgence. - 144% 91528 
Henri IE: vai avoir , | comme lx 


| pour hos —— = ſur- tout pour: ces 
grands Corps. j dont ils font à la fois Finfs 
ttument de leurs erimes, & le bouelier 
qu ils oppoſent à la vengeance publique. 
#t La Chambre:ecaile 11 Conſeil ptive "== 
: le Parlement decretaient, poutſuivaient; 
feſaient perit ceux'quiil leur deſignait, 
& il pouvait dire, cen . en 
les ir mole: n E nns 


, 1 he Parlement fit des FERENT] i 


ſens ẽtait, au rapport du celzbre Hume, 
+ n avait dautre regle ms * oo 


DANGLEPES tb * 
5 nituel comme pour le temporel, — la vo- 
c dont de leur maſan (1 ͥ⁰ ft (n 
: Enfin, ce Parlement pl er qu'on 
| Leg un tribunal de neuf Conſeil. 
lers, pour punir tous ceux qui nobei- 
raient pas aux ordres Emanes, du Roi ſeul, 
9 Jele repete encore, le Senat de Rome, 
ſous le cegne des 2 des Caligula, „ 
des Nerons, ne fit rien 4 aul vil; & cè 5 
du on nous en dit, neſt pas auſſi aver 3 4 
Cet adggdu Parlement eſt ,Pourrans | 
une preuve que beaucoup d Anglais nr. 
beiſſaient point aux ordres du Roi: Henni 
VIII. Le Lord Mountjoy eut le courage 
de faire u une proteſtation contre cette 
loi. On, ne peut ſe defendre rn kane 5 
tion 3 en obſervant. avec Hume, que 
cette proteſtation eſt la ſeule au 1. fois 
faite contre. tant de bills imiques dans 2 
le, cours « ce long resne. e e een 
Ce dui indigne ſur-1 tout, be c eſt que le £ 
| Parlement d Angle terte n Lal pas per- 
6 manent comme le Senat. Un Corps dont 
tous les membres ſont à vie, une fois 


: . ou intimide peut. Ferre: pour 0 


1 


2 "wy Nr 


1 And lad. : ns het + tale in religious , ” 
vel as:temporals , than the arbitrary, wal of heir 
Tunes. (Ham. * . LE 


© ov PA ITTTE * 
To * les anelenls Hen 
mettent leur efpdit & leur Watt un 
nouveauk;A meſute quiils {Ea Fo 
te Parlement, du moins les Communcs &, 

55 renouvellaient entistement 4 a 4 Gag 

: —— . hs 1e m => FS 

prirde ſervitude & zadulation y pt 
Pee d jours.” BY: 239.35 18 
Tus que Le Pafletbent de f, AGettabüe, e, Per un 
a partement iſ, Ace birbate, 5 ſang dexNobfes, 
Re 1544. UE deli de fes Femmes, des Mötnes & de 
Ear gui trairait @Herecih es etitr ede 

\ Roi TAngleterre,de Ftnch Lane: 

_ Uefetifeur de 1 for, de chef Tuj Re de 
js !Eeliſe an icane. & iran date. Pole quo 
Th RR uta-til p pas ; & Frangaiſe? ? Henri 1555 

| Hava Kg de pouyoir en en Frakce fur 
| * N or a, 

e tempch Ee que fur 1 Te ſpirituel. 


| 3 821 1 184 Bine 
u regle ba III run r nouveau reglement our la 


1 . 


e. 100. 1 1 TT ige Ila donnaa E 2 rd, 5 
Henri In & de Jeanne de Se /mMour. f 
4 : 0 Elac, 1 les deux Princeſſes, Marie 


Jo BELL WS hg 


rliſaberh, evaicnt regner , e 


: +74 32: W - -- 
Sue &6 doclarees bicardes par tes | 
5 12 | Patlemens antec lens. Mals U nc. s- 

voqua point les deerets qui les decla- | 


i 


> . to 7 28 ph” 


raient Wegitim es. (45445 eee e 1 


Ire ae 
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Rowomwaaufſi que rous. les Sujets du os - 


- Rol, abjuteraient par:ſerment-la une , pour 
tre obſerva 
prẽmatie du Pape. Comme ib las hommes, religieuſe- 
dit Hume, pbuvaient ètre lies-pardesſer+ 9 
mens prononces malgrè eu: 
Toutes les Nations iſſues de ae * 
ont trop prodigue le ſerment ;! elles lui . q 
ont-Ore ſa force & ſa ſainteres; - * whey 1 0/8 
Tous les en ſuivicent, 6 a cb 
que Hume traite avec; ratſon de 5 
tucs, eurent la mème balleſſe. Ils lui 
accordèrent des ſubſides, als; lui : rag 
nèrent les hiens des Unixert tes „ 968; 
Chopelies, des H6pitauts1 - = 
: Ce qui: contribua A rendre les Patles has. on 
mens ſi puſillanimes, c'eſt-qu'i ils; 9 —.— — | 
peu frequens, Henri VII,dans un regne de 5 
trente- ſept ans, n'en convoqua que dix. | 
Tes Parlemens, que le Roi a le droit 
de ſuſpendre & de rappeller quand il le 
veut, reſtèrent peu de temps aſſembles, | 
puiſqu' ils furent ſuſpendus vingttrois fois, 
& qu en ſupputant les temps que dura 
chaque ſeſſion, on trouve qu ils ne furent 
aſſembles que Feſpace de trois ans & demi. ho 
Chaque Depure , vou aux volontés 
du Roi, & defirant de retourner aer 
F 


Tome III. 


” . 


. 

[4 
> 
| 

| 

| 

1 

| 

| 

| 
FT 
| 


. wo PART En. 5 
er "cement chez ut; ſe: hatait de decider 


wes ou plut6t'de cedet , & &abr6ger chaque 


0 — Cates vemarqud par Hume, 
leur ętaite commun avec lesErars-Gene- 
raux de la Franee. Il eſt toujours une preu- 

ve que lesDepures manquent de liberté. 

Hewi VII Enfin la mort delivra VAngleterre du 


meurt apres 


- avoir preſque poids de ſa tyrannie. Ce Roi, en detr ui 


rout change 


dans I rar ſant Pautoritéò du Pape, en aboliſſant 
les Moines, les anciens uſages, les 
vieux prejuges;, les Prinepaur dogmes, 
en ſubſtituant ſes propres rt ves aux rè ves 
anciens,auxquelsle Peuple était ac coutu · 
m, en variant dans ſes propres opinions, 
+: violant toutes les loix , en mettant 
Tarbitraire Ala place de la regle, en ver- 
ſant juſqu au ſang; de ſes femmes, rendit 
z FAnglererre le ſervice Eminent; de don- 
ner plus de. libertẽ aux penſ6es, de faire 
ſentir la neeeſfſite de recreer Id Nation, 
de reégencref le Deren, de, 2 
primer Taurorite des Rois. d 
Il ne ſubſiſtait plus rien, pour ain 
dire, des anciennes coutumes, que Fuſage 
de convoquer le Parlement: le Parlement 
qui, heureuſement, était ee | 
blee de la Nation. 


DAnGtETtaRAK Of 
S Heurcuſement encore pour PAngle- 
terte, il laiſſait fon trne à un enfant qui 
avait pu Simpregaet de ſes vices & 


$cnivrer du e empoiſonn& 2 la 
eee c 


D r RL EME N T, 
ow: Sous Edouard VI. 
Sore de ſon afoupiſſment. 

e , age de neuf ans fut reconnu 
pat le Conſeil, conformement au teſta- 
ment de Henri VII. Le Conſeil nom» 
ma pout Lord protecteur du Royaume 
le Due de Sommer/er, oncle du Roi. 

Ce Duc, zelé partiſan des reformas 


bo — 1 


teuts, mit la religion Proteſtante ſur 3 


le trone; il ne confia Feducation du 
Roi qu'a des gens attaches à ces nou- 
veaux dogmes; & il fur fotrtement ſe- 
conde par les gens qui avaient eu part a la 
depouille des egliſes & des monaſteres, 


II convoqua un Parlement. On &ap- 8 
perœut ſoudain de Vavantage d avoir un net, abroge 


es 
Corps dont tous les Membres ſe renou- rant 


vellent à la fois. Celui-ci ne fut point Hen 1711. ; 


infectè de Peſprir de ſervitude qui a 


en paralyſa les derniers. 
Fa 


84 DU. PARLEMENT. 


Il commenga par abroger les tyrannie 
ques loix forgees ſous Henri VIII. Toutes 
ces loix qni ẽtendaient fi loin le crime 
de haute trahiſon : celui de felonie , 
celui d'hẽreſie, ſur- tout le ſtatut de ſang, 
furent toutes revoquees, Il abolit auſſi la 
loi qui éga lait les proclamations du 
Roi aux actes du Parlement; il confirma la 
ſuprematie donnee au Roi, & il fit des 
réglemens favorables aux rẽformés. 
Cette regence ne fut pas ſans gloire, 
cependant les crimes de ambition la 
ſouillèrent. Sommerſer fit decapiter ſon 
propre frère, envieux de ſa place; & 
lui - meme il ſuccomba ſous une autre 
intrigue. Le Parlement qui avait proſerit 
ſon frère, le condamna Iui-meme à une 
ſimple amende, il eſt vrai; mais bientõt 
après il porta ſa tète ſur un Echafaud. 
Le Roi ſigna Varrer de mort des deux 
kreres, quoiqu ils fuſſent ſes oncles, quoi- 
que les crimes qu on imputait a Fun ne 
fuſſent point avérés, & que autre pro- - 
eſtat de ſon innocence. = 
Ce jeune Prince mourut a rage Ten- 
viron ſeize ans; 11 deshecita ſes deux 
focurs 4 Fs zele Pour, 1 Aeg » ſous, 
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pretexte que Painte, la Princeſſe Marie, 


ne voulait pas embraſſer la reforme. 


II legua le tröne à Jeanne Gray, ſa 


parente, a laquelle Henri VIII, par ſon 
teſtament, donnait la couronne, en cas 
que ſon fls & ſes deux filles, Marie & 
El: ifabeth , mouruſſent ſans enfans. 


Ce tranſport de la Couronne ne put 1553. 


pas Erre ratifiè par un acte du Parlement, 


il ne fut redige que par des Juges , qui 
n'en dreſſerent Face que malgre eux: © 


L' infortunèe Jeanne Gray, fur pro- 1 


cube Reine, par le Conſeil, & prit 


acce pre le 
trone Ages 


ce titre a regret, en pleurant, en cedantr elle. 


malgrs elle a Fordre expres de ſon 


père, de ſon mari, de ſon beau- pere, 


le Duc de Wriezen mais elle 


quirta la Couronne ſans henter; & avec 
une veritable joie dès qu elle vit les 


habitans de Londres ſe déclarer pour | 
la fille ainee d'Henr: VIII. Elle fe retira 


auſſi-tõt dans la maiſon de ſa mere. 


beaw-pere, & preſque tous ſes partiſans 


, avaient été dEcapites',” & Marie cou- 


ronnee, qu'un Parlement n Erait 1 | 


155 . : : : Fg: 
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DU PARLEMENT, 


eee . Reine Marie. 


TI'T 


Ts avilie 2 recevoir 7 euere. 


La Religion Ane en montant Gar le- tröne; re- 
Catholique 


 r<devienccel- tablit la religion Catholique, avec un 
le du Gou- 

vernement, Zele qui dut autant effrayer tous ceux 
Adui penchaient pour les nouveaux dog- 

mes, ou qui les avaient adopres, qu'il 
devait rallumer le zele de ceux qui ſui- 
Vvaient encore Tancienne religion. 

L. L Tous les Députés des Villes & des 


ment n'a 


215 4. l. que Comtès furent Catholiques. Les Lords 
| Reina, & les Evèques, qui formaient la Chambre 
| - haute, mepriſant ſans doute profonde- 
ment ces ſujets de tant de querelles in- 
ſenſces, neurent de religion que celle 

de la Reine, enen alle 4 ns 
| Nagy an * Reine, al ouverture du Pen, 
2553. Ar celEbrer une meſſe au Saint - Eſprit, 
quoique la meſſe fut alors er ee 54 

un acte du Parlement. 8 

Tous les Membres flechirent, les. ge- 
ab a Texception de VEveque-de 


POPC IR „qui SR auſſ-rhe chal de 1 * 
Chambre avec inſulte. T 
Le Parlement legitima lens de Jeu 


ment ; AEgiti. 


la Reine 3 ib réhabilita le mariage de me d ga 


6 => de la 
1on-pere;,:.Henr: VIII avec Carherine Reine. 


d Anagon, & annulla. le divorce qui 
avait diſſout autrefois; al t ehen - 
dant. la ſageſſe d agir ainſi pat ſa toute 
puiſſance & de ne pas faire la moindre 
mention de Nautorite du Papę, qui avait 
toujours ANIL 25 xe 


divorce. 1. 33042950 £1 8UP 
L d — qo] and8iage. AÞ: n 


lededes dan Confoidis herür Hass cl pA 
vElifabeaky, ſemblait aogarder ſa na — 
fance:comme.3/l6gitimg-dille. {ervit. de 
pretexte: à Marie, pour la traiter. = a 
batarde: & pour la tenir dans aineiſorte 23 
de capti vii, quoiq ue cette: Prineęſſe 
Fer. reconnue por Raine & lui er 


amen mille cheuaux dans, le, temps 5 a 


quelle Duc de Nen lmbetand marchait 
contre elle; pour ſoutenir Jeanne, Greys. 


Le Parlement abolit toutes les loix Le parle 


ment abolit 


porcbes 1 ſous | IO e Jes les loix por- 


tees contre les 


Cacholiques. ten | - Catholiques, 
- Maris dais argue. 8 religion 
F 4 


: 
f 
| 
1 
} 
| 


. — — 
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Ss b Planar — 
Catholique, wddeo e ql our 
duifirent des mècontentemens. 


hen o Une t volte mal combince;) & qutlle 


75 an fati lement ; ſervitii de pretexte 


pour faire decapirer Tinfortunce: Jeanne 

Wa? WW 0 mari cle rue AAR 

deux entrainés par la foroe des circonſ- 

| xances & par Vordre: de; leuis parens: 

Us figs — al r. 

| ala neceſiite-:, 1 199 3030v1b 
Mere you Marte 'ehoilit pour. epos, 1Archiduc 
9 Philippe, fils: de Charle- Quint; il Exait 
N _ veut, 4 avai en dn, 1 ——— 


* 


thin: 14 8 20 140 Fig - 22 I eg 7 bor 
Les prefers Un Parlement fu aſſemble pour ra: 


tons fon? 7c. tifter c mariage. L Empereur envoys 
4 E wn : Cents, mille livres pour y etre 


en penſions & enrpréſens ; 
Pemicieuſe invention, dit Hue, dont 

| it fy avait eu juſqu alons aucun exerple 

112g 2 en Angleterre. 166435; e n e 


ziledz 


„ Malgtéces dons, le Padement;: 


„ ſe laiſſa point aveugler; il rejetta tout 
n 1 einte r . 


p l 89 


a eng il alla juſqu à rejetter un bill, 
où gon érigęait en haute trahiſon, 1e 
crime! Sete aux. jours du rare 
la Reine. of 9355 lib 8 a4, 
II- T6ſerva ? a 5 ak ſeule. Beine, 0 
les droits & toutes * dignites de la * 


Couronne, ſans aucun > privilfes Pur. 18 . ae PO 
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I refuſa auſſi de cerablic les 1 fameux 


articles du ſtatut de Gangs, Marie ne le 


trouvant. pas aez. ſoumis ; malgré ſes 


dons, finit par le diſſoudre. an f 
ET 7135 

La meme. année elle en ene un 

auee,. plus A f n. choix; le ZE e Ca- 


tholique, influence de Lor A Elbagne, | 


Sa vt 44 


Ik.;pourgir.de la prerogative. de la Rei 
ls, degguragement, de la Nobleſſe, 5 9 
tout celui des Proteſtans, Procurerent. une 
Chambre de Communes, F 
gevoute aux yolontes. de la R leine. 


Ce Parlement, non ſeulement ali. 


1 4b, 


eommugy nA. 


Hume: 


Le Parſe. 
ent admer 


en Angleterre un 1 g45 du Pape, ui un Leger en 


dave la ſupremaric,, de ;VEgliſe appartin 
encore à la Reine par la loi, mais il 
| demanda pardon Ala: Beine, de Thor- 
kible defection commiſe par le, Parle- 
ment 609 il avait, We 15 8 


Angleterre. 


\ 


yo 5 71 IEE MEN 
de e LEgliſe. Ila conjura, pout prit de 
dn tepentir, & du deſſein qu'il formaite 
d abolir les ſehiſme criminel dont il avait 
Et infectè, d'interceder pour ui, & de 
1e Fecchellfer avec je Saint-Pontife!!“ 
Le Legat. - Elle accorda ſa demande; le Eegat 
bo Au Pape; le Cardinal de de la Hole, prof 
Leraume. crit par un Parlement ſous Henri vn, 
| & retabli par, celui- ei, donna, au nom 
te fa Sainters;, Tabſolution aur deux | 
| Chambr&s, & meme au Rayaume. II 
leur impoſa; pour penitence; 'U'abolir 
toutes les Tvix* contraires aux inteérets 
des Papes. Les e een 
eette abfolution 4 genoux. en 
Plus güleſe 2 fes propres Anterete- quel 
ry tot | ce Parlement abroges les Joi 
Ceogtraites aux Jogimeveatholiques3> mats 
11 ſtipula expreſfement que les biens du 
. oe ne ten Teratent point fendus; & 
k FE appättiendrafeht à ceut gu Jes 
; 511533 Each mizintehane”,” fans quit füt 
tmis de faire aucune recherche aA en 
"Ee Ba Ore 159 oof 6.519209 © 
Tous des Adel Eblieht de ta falbleſſe; 
de la flatterle, de Tavarice; mals iE eus 
14 cruauts"de renoltyelle tous des binn 


FT 
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qui permertaient de perſecurer & de 
brvler les hereriques : bills que le Par- 
lement, tenu ſous Edouard vr, avait 
ſagement annulles, 

Lindifference ſur le culte & 1 le 
dogme eſt ſouvent dans les Chefs d'un 
Etat, une diſpoſition favorable au bon- 
heur de Phumanite; mais etre a la fois 
indifferent &-inrolerant, c'eſt la plus 
execrable & la Rabe lache de toutes les 


* 


= Hipocrilies. | 


Le Parlement nomma Philippe , 1 * 
tecteur du Royaume, dans le cas on la 


Reine, en mourant 5 laiſſerait un cufgne 
mineur. 


Marie eũt voulu Git davantage pour ; 


ſon Epoux; & fon: Epoux , ambitieux, 


edt achete de tout Lor du Perou, la 5 
Couronne d Angleterre; mais les pen- 
ſions, les preſens, warracherent jamais 


ee 3 que ce qu il voulut bien 


accorder Marie ne le trouvant point 
aſſez complaiſant , il fur encore B 
I eſt rare que les premiers ordres d'un 
Nation ſe permettent des baſſeſſes, 805 
qu'il rèſulte des crimes & des calamités 
publiques. A peine ce Parlement ſe fut 


"ad 
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ſoumis à la penitence, que les. perſẽ- 
cutions s ẽlevèrent contre les h erẽtiques. 
On en trouva tant qu on voulut; on 
immola ſous ce nom, tous ceux dont 
on deſira ſe defaire; = büchers couvri- 
rent toute la face de ce Royaume. 
Lorſque la conduite d'un. Parlement a 
cauſe un grand ſcandale en Angleterre, 
on peut erre aſſutẽ que le ſuivant ne 
lui reſſemblera pas; que le peuple, irrité, 
Helira gueres pour Depures, que des 
hommes qui partagent ſon indignation 0 
& qui ſont tres-determines à ne pas flé- 
chit; ceſt le bien qui réſulte de la 
liberté de choiſir ſes Repreſentans & 
de la neceſlits den tenir ee Taſ- 
ſemblee. FE EY 
2555. Ceſt ce qui atria quand Marie con- | 
'yoqua un nouveau Parlement; elle nen 
put obtenir preſqu aucun . „& fut 
obligee « de le. diſſoudre. „5 
Vn autre qu elle tint trois ans après, 
le montra un peu plus complaiſant.; 5 
mais le Peuple Etait las de ſon regne , 


quand une e en delivra An- 
Eleterre. * 
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D UPA R LE M E NT, 
Sous la Reine E ifabeth. 


Lorſque la Reine Marie expira, le Par- 
lement Erait aſſemble. Une Dep! utation, 
du Conſeil Pinforma du deces dela Reine, 
auſſi-r6t les deux Chambres 5 8 


Eliſabeth. 
Cette Princeſſe, traitee de Batarde, 7 e 
vivant dans une retraite profonde, loin 3 


de Londres, preſque priſonniere „ dit 
d'autant plus aimèe qu elle ẽtait mal- 
heureuſe „ & qu'on apprehendait pour 
ſes } jours. La joye fut univerſelle. 
Le Parlement la declara legitime he- ta winds 
ritière du trone „également geſcendue nent Fife 


nait Eliſa- 
du ſang Royal, conformement a Fordre 2% pour 


de ſucceſſion Etabli'par Henri VIII. Eli- grime de 1 
ſabetſi dEdaigna de faire declarer- valide 
le mariage de ſa mère, & dentrer dans 
des queſtions inutiles, delicates & tou- 
| jours dangereuſes a traiter. = = on; 
Le Parlement fi zélé Catholique "3H 1. pant? 
Marie, ſe trouva proteſtanr 1 rout-a-coup,, = IO 
tant il mettait d'indifference aux dogmes, dns 
It ordenna de ſupprimer les Monaſtères 


criges depuis peu; 3 i rendit à Et abetli 


eft ce = 
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les dixmes & les annates, & le titre de 
chef de VEgliſe, auxquels Marie avait 
renonce.. Ce nxtait pas la Nation qui 
changeait de culte, c tait le Monarque. 
Le Parlement y mettait moins d'impor- 


tance, qua la volonte du Prince. Le 
Peuple Erait diviſè en une multitude de 


fectes, qu echauffaient des Procees fa- 
9 
Le Parlendent donn à la Reine le pou- 


FEglife & voir le plus Etendu ſur le culte & ſur le 


2 tous 


droits de p> dogme, & declara que tout homme qui 
r* 


ee refuſe 


n 


refuſerait de reconnattre la ſuptẽmatie 


de la Reine, ſerait incapable de poſſeder 
aucun office. Elle jouit de tous les droits 


du Pape. Enfin la meſſe fut abolie, tout 


le ſyſteme religieux fut change, ſans 


ttouble, ſans tumulte, ſans tèclamations, 


par la volonte d'une jeune femme, dont 


le titre à la Couronne paſſait 3 dou- 


teux dans bien des eſprits. Cette reman- 
que eſt de Hume. | 

Les Communes lui accorderenr. un 
er ſubſide conſiderable , & crurent la flatter 
en la priant en termes tres reſpecteux de 
choiſir un mari: elle leur rẽpondit gu elle 


© avait Poe le e que * 
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morerut Vierge. 


Dans ſes — & Pet n 
Eli ifabeth affecta de ſe montrer affable & 

populaire, de flater & le Parlement & 
le Peuple. Elle eut ſoin de faire rendre 


la juſtice avec impartialite & dad miniſ- 
trer avec ordre & avec Economie... + 

LAngleterre avait et gouvernce avee 
tant de hauteur, de caprices, de dé- 
penſes, de eee ee 


ainquante ans, que ſon adminiſtration 
parut parfaitement ſage. & que les An- 


glais congurent pour elle Yamour le plus 
ardent, quoiquꝰ elle ſoutint ſa Prärogatiue 
royale avec tant de fierte, qu'une telle 
adminiſtration paratrrait aujourdhui tenir 


de la tyrannie. Dans un de ces debats ow va 
le Parlement preſſait Eliſabeth de prendre 


un époux, il lui remontra que Vordre 


ire & inviolable de la ſucceſſion ttablis 
en France, etait la principale ſource de la 


| e e habituelle 1 * Anden 22 cc 
Royaumne. 


Anglais ẽtait ſon fils & quelle déſirait ” 
qu'on ne mit ſur ſa dombe que ces mots: 
Ei git Eliſabeth, oy vecut Reine » & 2 1 


— 
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N &Anglererre 1 quoiqu il elit depoſe ded. 


1 rt. Rois, jugè entre les contendans à la 
rar, Couronne, - donne la ſuprematie à la 
157. Reine, & change pluſieurs fois le culte. 
& le dogme , ne ſe croyait: pas en droit 
de gouverner VErat ; de décider de la 
paix, de la guerre; des alliances, des 
négociations avec les Puiſſances étran- 
geres, & qu'il ne ſe ſcandaliſa point quand. 
Eliſabetn lui fit dire 6s: ne * r re 
dies affaires d Etat. 

Cependant les elprits ae &s 
_ Elairaient chaque jour. Les eee 
_ theEologiques avaient produit le bien 
d'accoutumer a diſcuter, a ſoumertre a; 
Texamen les matieres les plus graves, a. 
e plus sen W ee oy _—_— de: 
FE ö 
4 l. germes * La prerogative Rojale fortifice , 8 5 
ſont conſer- mentee de tout le pouvoir ene avait 


Fenin, donné à Eliſaberh, comme Chef ſuprẽme 
de EEgliſe, paraiſſait prète à tout envahir: 
Keil y a de quoi fremir quand onreflechir,' 
avec Hume que les femences de la li- 
bert ne furent conſervees que par la: . 
ſeule ſecte des Puritains, dont les prin- 
Ni, dipes pardiJaient # frinoles, 8 les habi- 
tudes 
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tudes fi ridicules: ces ſectateurs nacqui- 
rent meme , dit-il , la majorité dans le 
Parlement, que parcequ'alors on regardait 
cette place plurdt comme un fardeau que 
comme un avantage. | 
Te fut en effet le Puritain yu 197. 
eee „qui, a Touverture du Parle- 
ment, en 1579, eut le courage de recla- 15 
mer la liberté, & de ſe plaindre qu on 
oſat dire en aa Parlement a ceux qui 
parlaient librement, que leurs diſcours 
deplairaient a la Reine: que c'ctait une 
moquerie d' appeller une Aſſemblee Par- 

lement, & de lui refuſer le privilege le 
plus eſſentiel à ſon tre : privilege ſans 
lequel il degenerait en une vile Ecole de 
diſſimulation & d'eſclavage: que les 
Rois n'etaient Rois que par la loi: que 
ſoumis à Dieu & à la loi, ils ne de vaient 
pas prendre leur volonte pour règle. 

Ce diſcours energique, au lieude relevet 
le courage de la Chambre des Com- | 
' munes, ne lui cauſa que des: allarmes. 
Elle temoigna a Wentworth une grande 
indignatien de fan audace ; elle Len- 
voya en priſon & chargea un Comité 
de lui faire ſon Nh e 

Tome III. e 


* 
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Eliſabech, qui ne fe ſouciait pas Jon 
agirar de telles queſtions, & qui n igno- 
rait pas que ſes rigueurs de Fautorité 


les font toujours difeuter avec plus de 
 vehemence, lui rendit la liberte au bout 


d'un mois, le rEtablit dans ſes fonctions 
& le renvoya au Parlemert. Mais elle 


ft dire au Parlement, qu'il avait pas 


la liberté de parler de tout, qu'il prit 


garde de ne pas abuſer de ſa clemence 


& de ne la pas changer en ſeverits. 


Eiben Lorſque par une rivalite de femme, 


ſacrit e Ma- 


ric , Reine elle eut réſolu de faire perir Marie Reine 


d' Ecoſſe, a ſa 
jalouſie. 


d' Ecoſſe, veuve d'un Roi de France, 
auſſi inflctite qu'elle, doutce de plus de 


beauté, de plus de ſenfibilics; de plus 
de graces > ſon heritiere preſomprive 4 


lon enn :mie perſonnelle & ſa priſonnière; 
elle trouva un Parlement aſſez ſoumis 


pour examiner la fentence portèe contre 
cette Reine d'Ecoffe, & pour la con- 


firmer , ſans mettre en doute Sil avait 
quelque droit ſur une Reine ẽtrangere. 

Non ſeulement il confirma cette ſen- 
tence porrec par vingt-quarre Pairs; mais 


Afin de mieux refſembler à ces Senateuirs 


qui priaient Neron d'erre cruel, le Parle- 
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ment ne rougit pas de prier Eliſaberh de 
faire mourir cette Reine. 

Eliſabeth, qui ne cherchait qu'a echt 
rer fur lui la honte d une atrocitè qu elle 
hrülait de commettre, le renvoya avec 
des paroles Equivoques ; & le Parlement 
recidiva ſes honteuſes ſollicitations, 
qu Eliſabeth feignit de rejetter une ſe- 
conde fois. Mais les ordres Eraient 
donnès, & la rete de Marie tomba ſous 
la hache d'un Bourreau, lorſque le Patle- 
ment Erait encore aſſemble. | 

Les grands talens d Eliſabeth, la gloire 
de fon regne n'ont pu laver ſa memoire 
de la tache que ce meurtre lui imprima. 
Mats le Parlement & elle ſuivaient en 
tout une politique contraire à leurs in- 
térèts. Le Parlement d'Angleterre , en 
condamnant à mort, ou en confirmant ſi 
facilement des e de mort, accou- 
tumait ſes Rois à verſer du ſang, à le 

regarder lui-meme comme une Aſſem- 

blée de vils Courtiſans, toujours prers. 

à ſervir leur tyrannie; & la fiere Eliſa- 

bern, en livrant à examen du Parlement; 

FArret qui condamnait une tete cou- 

3 ne feſait du affaiblir le ref pet 
EA 
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pour les Rois, chez un Peuple qui n'6taie 
pas trop enclin a les reſpecter, & qui 
deja en avait depoſe pluſieurs. 
Cette mort, dont toutes les relations 
arcachent des larmes , „ & rempliſſent le 
ccœeur dindignation , eſt peut- ètre ce qui 
a le plus alimentè la haine que les Ecoſ- 
ſais porterent ſi long-temps aux Anglais. 
| 5 Eh ! quel jeune homme ne en Ecoſſe, 
| peut lire cette hiſtoire {ans eprouver u un 
pareil ſentiment! 
Son faible fils, qui regnait alors ſur les: 
Ecoſſais, ne put venger ſa mere, & la 
France troublèe par des guerres civiles 
& religieuſes, ne put faire reſpeRer la 
veuve d'un de ſes Rois. Elle ſe borna a 
de vaines ſollicitations * elle ne ſou- 
| tint pas. ee 
| Ne d. Cet acte Fang durete a len 
ane Far: yiftoires remportces par les flottes d Eli- 
ſaberh , ſes talens , ſa fierte ẽpouvan- 
taient tous e & ne les ſoumet- 
taient pas. Elle convoquait des Parlemens, 
mais elle avait dẽgoũtè par ſes rigueurs 
1 | les gens de bien, de briguer des places 
= dans la Chambre des Communes. Les 
| hommes d'un caractère doux, modere, 
22 | 
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K propres a concilier les eſprits, ſont 
malheureuſement ceux qui ſe rebutent 
le plus facilement: ils ſe retirent des af- 


faires, & ils en abandonnent! la conduite 


aux eforite ambitieux & paſſionnés, qui 


ne conſultent que leurs interets. Ce furent 


donc les hommes les plus fanatiques, 
qui briguèrent, & qui obtinrent des 
places dans le Parlement. Eliſabeth leur 
defendit en vain de ſe mèéler des affaires 
de Etat & de celles de la Religion; ils 


Sen melerent : elle en fit empriſonner 


quelques- uns: on demanda leur deli> + 
vrance; ellela refuſa. Elle fit arrèter dans 
la Chambre meme des Communes, par 
un Sergent d armes, le Procureur-Gene- 


ral de la Cour des Pupilles | „ appellé 
Morrice; le dépouilla de tous ſes em- 
plois, & le fit mettre en priſon au Cha- 
teau de Filbury: uniquement parce qu'il 
avait demande la reforme de quelques 
| abus. C'ctait agir avec un deſpotiſme, 


que des Rois plus-abſolusne fe permettent 8 


pas pour des cauſes auſſi legèeres. 


Dans le dernier Peck que tint 1gos. 
Eliſaberk ; la Chambre des Communcs - 


| fe plaignit avec ie d'un des ans 
8 I 


hand 


* 
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Etranges abus, dont Phiſtoire faſſe x men- 
tion, & contre lequel cette Chambre 


-$Etait deja Elevee. 


Eliſabeth: manquait ſouvent d'argent, 
malgrè les dixmes & les biens des Egliſes 


qu'on lui avait cedés. Elle imagina de 


recompenſer ſes Capitaines , en donnant 
2 chacun d'eux le privilege excluſif de 


vendre une ſorte de marchandiſe. Cha- 
cun eut ſon privilige, chacun le evendit 
à des compagnies de Marchands, qui 
abuſaient cruellement de la nèceſſitè ou 
ils réduiſaient le Peuple de s'adreſſer a 
ceux. Pluſieurs Courtiſans obtinrent de 


ſemblables privileges. 

On lut dans la Chambre * 9" 
munes, la liſte de tous ces monopoles 
fi contraires a Feſprit du commerce: 
quelqu'un demanda ſi le pain n'y cratt 
pas compris. Cette remarque echauffa les 
eſprits: auſſi-tõt la Chambre paſſa un 
bill pour demander la ſuppreſſion de ces 
privileges. Les Courtiſans voulurent les 
defendre , comme parent a. Pee 


rogative royale. of 


* Eliſabeth, toujours | habile, eut Parr de 
Prevenir la tempète quis levai 3 en * 


. 
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mettant de ſupprimer ces privileges , au 


moment ou on s'attendait quelle les 


maintiendrait avec ſa fermete ordinaire 5 
& ou lon ſe preparait à lui rẽſiſter avec 
le plus de force. Cettè condeſcendance 
inattendue produiſit des tranſports de 
joie , de reconnaiſſance & d'amour: ils 
eurent Fimprudence de lui accorder des 
ſublides, avantmeme qu elle eur ſupprim 
ces monopoles. ES 

Les Anglais, ſous ce regne ſi — APE 


— 


Tribonaws 


7 ennemis des 
vanté à tant d autres egards , les Anglais 0 3 


bien loin d'&tre libres » paſſaient leurs liberts, 
jours expoſẽs à la . — de trois Tribu- 


naux terribles, & dont le Doug etait 
illimite, | 

Le premier était la . etoilée: 
Tribunal compoſe de quelques Membres 
du Conſeil-prive , & de pluſieurs Juges 
ou gens de lot, qui tous ne olledins 


La Chama 
bre ccoilee. 


leurs charges que ſous le bon plaifir du 5 


Roi, deyenaient les inſtrumens arbi- 

| Wee de ſes caprices, L autoritẽ de cette 

Chambre 8 'Etendair ſur; toute ſorte de de- 

lits , & elle pouvait punir arbitrairement 

par des amendes, Par des empriſonne- 

mens, ou par * punittons corporelles: ; 
> Sos 


4 * 


tos DU PARLEMENT 
. E quand le Roi y aſſiſtait, il ẽtait le ſeul Juge. 
Hſabath. II ſuffiſait d'un tel Tribunal, dit Hume, 
dans un Gouvernement, pour y dertuire 
toutes les loix & tous les moyens de 
libertẽ. It eſt douteux qu'il y ait, ajoute- 
til, dans les Monarchies les plus ablolues 
de FEurope , un Tribunal 15 eee & 
plus deſpotiquue. 
. haute Commiſian Etalt 
* un Tribunal aſſez ſemblable à FInquiſi- 
tion; comme elle, ſon objet ẽtait de (Evir 
; contre les Heretiques , & comme elle, 
elle ſuivait des formes qui contrariatent 
les loix. Le crime d'Herefie Etant inde- 
finiſſable, peut s appliquer à tout: on 
en fir un tel uſage, qu on empriſonna, 
on depoſa , on depouitta de ſes biens, 
ſous ce pretexte , le tiers des Eccleſiaſ- 
tiques q Angleterre. Perfonne n'erait- * 
Tabri des atteintes dun tel Tribunal. 

La Cove Enfin, il y avait une Cour martiale, 
& tout etait foumis au pouvoir militaire; 
on n'avait beſoin ni de formes ni de 
loix pour etre puni, mème de mort: 

5 pluſicurs Rois, & meme Eliſabeth, firent 

LY juger des particuliers par cette Cour, 
dans des temps & dans des lieux où it 
n'y avait. point de ſedition. 
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La Chambre étoilèe, la haute Com- 


miſſion, & la Cour martiale, Tribu- 


naux bie , ſuivaiend au moins 


quelques règles: mais il ſuffiſait alors de 


Pordre d'un Secrstaire d'Etat, ou d' un 


Membre du ee aa empriſoanee 


nn homme. - 

© Toures les priſons Etaient remplies de 
gens arrètés ſur de pareils ordres. 
En rapportant ces faits, je ſuis tou- 


jours Hume, parce quil eſt le moins 


partial des Hiſtoriens Anglais, & le moins 
1 api a la prerogative royale. 

Les Rois d Angleterre ne pouvant pas 
mettre des impors ſans Taveu du Par- 


Taxes abi 


traires. 


lement, imaginèrent de tirer de argent 


de leurs Peuples ſous d'autres noms. Ils 
mirent des taxes qu ils appellèrent em- 
prunts , bonne volontè, privileges; & ils 


usèrent, tant qu ils le purent, de antique 


droit de prendre des chevaux, des voi- 


tures, des meubles, des vivres, du bois, 


fans payer ceux auxquels ils les enle- 


vaient; ce droit qu' ils appellaient de 


pourvoir ou de pourvoyance, avait EtE 


dee aun, Rois par la grande Charcre & 
par pluſieurs autres; mais ils avaient 
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toujours continue à gen ſervir , quand 
ils avaient été plus preſſes par le be- 
ſoin d'argent , que contenus par la crainte 
du Peuple. | 
On n'ctait pas, a beaucoup pres , auſſi 
malheureux en France. On n y connaiſ- 
fait ni la haute Commiſſion, ni la Cour 
martiale; les Parlemens ee pas 
avec autant darbieeairs que la Chambre 
ctoilee. | 
Quand les Rois 4 permettaient des 
violences „ils uſaient de leur force, & 
non pas de leur droit. Hume ne com- 
pare le Gouvernement anglais qua celui 
des Turcs ; & il avoue que s'il ett dure » 
8 ſerait devenue ſemblable à 
1 „ 
L Angleterre fleurit cependant N 
Eliſabeth : la Turquie fut auſſi floriſſante 
ſous pluſieurs Sultans. La proſperité d'un 
tel Gouvernement appartient abſolument 
à Thabileté du maitre , & elle paſſe avec 
lui. Elle eſt ſouyenc ine de la li- 
bert. Si le Succeſſeur d'Elifaberhavait eu 
d'auſſi_grands talens, laliberce evit ets 
perdue pour pluſieurs hecles , ſi Kl ne 
Lear PR EtE {ans retour. 


2 8 * "FE 7 * 
70 o wy *» *- 5 


SY 


DANGLETERRE 107 


— —ũ— ** 


5 U PARLEMENT'D "ANGLE TERRE, 5 
"My I. 1 V RE II. 


Le Parlement porte ylufi eurs loi qui 
Way a la liberté, & la Nation la perd 
BET le "OP de quelques een 


Du PARLEMENT. 
EE] Sous amen | 2 


| L,. ACQUES, deja Roi AEcolle, faced; Le fis de 

A Eliſabeth, ſa parente; il eee fans 4 f Eliſe. 

obſtacle le Roi de ce peuple, chez lequel ws 

1a mere, apres une captivite de vingt 

ans, avait peri ſur Fe echaffaud * un ju 

gement inique. | 
Roi d Ecoſſe des fon nafonge, age de Deſpote par 

quarante ans, inſtruit dans cette fauſſe ipie pre 

Erudjtiqn , qui enſeigne à diſputer ſur par: £3 

das holes inintelligibles, qui apprend à l #9 . 

Etouffer ſon jugement pour le ſoumettre 

> opinion d' autrui, qui rend Teſprit 

Etroit & inflexible , il ne s&tait illuſ 
par aucune action d'eclar, Trompé pag 

Aes flatteurs, par ſes Théologiens, par 


ry * pa 8 
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fa vanité, par {a faibleſſe meme. il erut 8 
que la toute are Erait artachde- au 
ewe de Ro EE TT ib. 
La harangue quil ft au premier 955 ä 
lement qu'il tint, jetta Talarme dans 
= toutes les ſectes. Sans Etre tolérant, 11 
* y montrait quelque affe&ion pour la Re- 
; ligion catholique, que toutes les autres 
regardaient comme leur ennemie ; & il 
y temoignait quelqu'eloignement* pour 
celle des Puritains, la plus active & la 
plus fanatique de nter les ſectes. Elle 
1 dominait depuis quelque temps N la 
„5 Chambre des Communess 
Les deux Chambres , dessert * 
3 Roi; preſſentirent ſa faibleſſe & ſon em- 
| derts; elles congurent que ſa main ne- 
diait pas aſſez forte pour tenit les renes 
ia © parleſquelles Eliſabeth les avait maltriſes. 
| 28 Celle des Communes, tenue juiqualors 
nes rend de dans -une- ſorte de dependance & par les 
| Rois & par les Lords, Sanima d'un nou- 
4 n courage. Elle reclama ſes droits: 
55 par exemple, le Chancelier s ẽtait arrogẽ 
9 1 ; | ek t de faire Elire de nouveaux De- 
ET 7 puteés à la place de ceux qui Tui 'deplais 
_ _  Hient's il ſufſiſait qu il allégat un pr- 


texte. 8 


. | | oY 


—— 
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Ce Parlement ne le ſouffrit plus: les 
Semen unes caſsèrent les decretsdu Chan- 
celier, retablirent les Deputes qu il vou- 
lait déplacer, & maintinrent que nul 
Deputẽé ne pourrait Etre renvoye, ſans. 
un _decret de la Chambre. 4645 

Ce fut le premier pas vers la liberts + 
nous ne les. marquerons pas tous. Nous 
obſerverons que peu de Rois ont ë&tEe 
plus mal adroits que Jacques. I. II ſe 
conduiſit avec tant dimprudence , qu'en EE, 
favoriſant les Catholiques, ſi mal traizes 
& ſi mepriſcs par Eliſabeth, les Catho- 
liques confpirerent contre lui; & quiils: 
imaginèrent de le faire perir lui & tout 
le Parlement, en plagant quelques barils 
de poudre à canon ſous la alle od il 
devait s aſſembler.. eu | 

Naimant pas à ſe montrer en 1 1 forms: 
n'etant pas affable, careſſant, Populaire po mole 36. the 


ge projet de 
comme Eliſabeth, il ne ſe ſit point aimer feunir PEcoſs. 


de la multitude. Il forma le projet tres: kern. * 
ſiege de reunir a jamais Ecoſſe & P Angle · 

terre ; il prit le premier le titre de Roi de 
la Grande- Bretagne, & il ne put vainckfe 
Faverſion que les habitans de ces deux 
Royaunmies avaient pour cette reunion,; - 
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72 aeques ent Toujours Echouant dans ſes projets, 
ag ro pat la faibleffe de fon caractère, il eut 
de corre 4k ' la maladreſſe d'ctablir , dans ſes diſ- 
EET cours au Parlement, & dans quelques 
Hvres qu'il compoſa, des principes de 
deſpotiſme, qu'il erait incapable de ſou- 
tenit dans ſa conduite. Halla juſqu'a dire 
aux deux Chambres aſſemblees au Palais 
Smolete, de Witehal, „que la prerogative des 
e e dy PuiladeoiDivines 
| qua Fexemple de Dieu „qui pouwait 
a ſon grecreer ou ancantir, les Rois 
pouvaient donner la mort, ou accor- 
„ def la vie; qu'ils avaient is droit de 
juger chacun & tous, ſans etre n 
jugès par aucun ». 
Diſcutant ainſi ſon ms ©; en- 
gagea le Peuple à la diſcuter; & comme 
ces prejuges de la toute puiflance d'un 
homme ne ſont fondes' que ſur des 
idées mal Eclaircies., ils perdirent tous 
leurs poids dans opinion publique. II 
et mieus fait d'imiter tant d autres 
Souverains, qui, plus maicres que lui, 
adouciſſent leur puiſſance, par la gé- 
naroſite de ee eme & qui; dans 
utes les diſe ä * 


* 
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| Puſage „ à la neceſſits'de. maintenir 
Tordre établi, au danger de changer 
les antiques habitudes, aux malheurs 
qui ſuivent man les rEvo- 
on T9 a 0 | 
Le Parlement ſe pia 40 pouvoir r 
de la haute Commiſſion; il nia que les !5 Edir = 
proclamations & les edits du Monarque auf nay omen 
duſſent avoir Fautorité des loix. Il de- 
manda que perſonne ne füt force de Smolin, = 
preter de Vargent au Roi; il prétendit | 
qu'il avait le droit de goccuper de tous 
les objets qui pouyaient intereſſer les 
habitans du Royaume : il fut diſſout. 624 
Un autre exigea qu'on lui rendit compte RE 
de emploi de Fargent que le Roi avait 
depenſe. Le Roi ſe hara de le diſſoudre, 
& meme il envoya quelques Membres 
en priſon. Ces rigueurs ne firent aue 
mieux ſentir la neceflite d'Erre libre. 
Malgré ces diſpoſitions & le genie 
| Weed altier des Anglais, Hume 
eſt enclin à penfer que ſans le fanatiſme 
qui renverſa le tröne; jamais le peuple 
net briſé les fers dont les Princes de 
tu mos du W avaient ne 1 
On SECT PTE 2 1er 2 
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| Naiffunce Le Parlement de 1621 eſt celebre & 


du parti de 


Foppoſtion. doit Ferre, pour.ayoir-Ete le premier qui 
1 ; 
55 ſe ſoit (diviſe en deux partis: Pun pour 

ſoutenir Fautorité des Rois, „ & Tautre 


pour lui refiſtge” ? 


. a de” Les querelles 8 '6chauffant 5 5 


milan eut Pimprudence de faire dire aur Com- 
ang hey munes, „ quiil avait le droit de punir 
n les fautes commiſes pendant la ceſſion 
„du Parlement, & qu'il punirait tout 
„ homme dont Aae Foffenſerait . 
Les Communes lui repartirent tres-reſ- 
pectueuſement, · qu elles tenaient de leurs 
.... » ancetres: le droit de parler avec li- 
v berté, & de reprimander leurs propres 
| 8 Membres „. Jacques , plus imprudem- 
ment encore, leur dit, « quilsne tenaient 
„ leurs privileges que de la condeſcen- 
» dance des Rois, ſes predeceſſeurs ”, 
Les Communes tak rEpartirent., toujours 
avec reſpect, que les libertés, ran 
n chiſes, privileges, & J eee du 
Parlement, ẽtaient Fantique & le non 
n conteſtable droit de naiſſance & Thé- 
„ ritage de tout Anglais „. Ces termes 
de dit de naiſſance & d heritage. Etaient _ 
—— expres , parce quiils etaient les 
0 termes 


— 
4 
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rermes conſacres dont le Roi ſe "neck, 
pour. exprimer ſes droits.a la Couronne, 


: C'Etait ſor: droit de naiſſance , ſon heruage, | 


L'expreſſion des Communes était done 


parfaitement juſte, parfaitement noble, 


parfaitement adapree a la circa 
& entièrement deciſive, 


Jacgues, dans ſa fureur, ſe fit apporter > | 
le Journal dela Chambre 105 Communes, 5 


& dechira de ſa main, en plein Conſeil, 
le feuillet on Fon A0 inſcrit ce paſſage, 
Mais ce paſſage, cetre expreſhon conciſe 


& juſte, Etair deja grave: dans tous 


les cours, il fut bientor tranſerit dans 
tous les liview; & eh HE toutes les 


bouches. : Tr y 


Le Roi ſe hita encore de diſſoudre 


5 par une proclamation ce Parlement al- 


tier. II fit empriſonner Cook, Philips, 
Selden, Pym, & Mallery, qui avaient 


mbütre le plus de liberté dans 1 un 


bre des Communes. 
Les principes de la liberté: le droite 


du Ppeuple , avoue du Parlement; Ae 


trouvèrent des- lors rout établis, & il 


n'y avait pas eu a cet Egard dans tour | 


> 
\ * 


Tome III. e „ 


at 
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le Royaume, une ſeule Emeute „ une 
(eule eEpee tirée. 3 
La force de la diſcuſfion , P6vidance. 
Adu principe, le - gegereux Joke de la 
. liberts, avaient may I cette re- 
| volution. 

1. Roi tro. Le Roi fut oblige, trois ans apres, de 


ve bon que le 
parlement ſe Onvoquer un nouveau Parlement; mais, 


2 10 a au lieu de ſoutenir avec hauteur ſa prero- 
| i, gative, comme il avait fair juſqu alors, il 
3 Permit que le Parlement prit connaiſſance 
| de toutes les affaires. Son fils, Charles, 
& ſon Miniſtre, le fameux Buckingham, 
rendirent compte au Parlement, MW, 
voyage qu ils avaient fait a Madrid, des 
raiſons, feintes ou veritables, qui avaient 
ä - retards le mariage du Prince avec In- 
|  Fante dEſpagne. Les Chambres deman- 
derent la rupture de ce mariage, qui 
leur paraiſſait propre a multiplier en 
Angleterre les. Catholiques, que les Pu- 
ritains voulaient en bannir. Jacques leur 
=” | demanda, ſi elles lui donneraient des 
= -_ + *; - lublides as conſidérables, pour ſou- 
1 : — Tenir la guerre que cette rupturs oca- 
1 ſionnerait ? Elles lui en promirent. 5 
tene. Le Rai, afin Gobtenir u une 8 ande 
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ſomme, & afin de terre pas ſoupgonne ne 3 un Cos, 


q mit: du Par- 


d'en employer une partie à ſon uſage, lement la re- 
cette, la gar - 
propoſa lui- meme que le Parlement for- de, & lems 


niement des 


mat un comité de ſes propres Membres, ub ſdes 
que ce comitè fit la recette, & qu'il elit - 


la garde & le maniement de ces ſubſides. 


Les Communes acceptèrent avec jole 
cette conceſſion, ſans exemple de la | 
part dun Roi G Angleterte. Ce fut encore 
un grand pas vers la liberté. „ 
Le Parlement & le Roi, tant plus Lak . 85 
diviſes, les Communes eutent la ſageſſe bene. N 
& Thabilete de mettre à profit la bonne 
volontè du Monarque, pour paſſer une 

loi contre le monopole, & contre tous 

ces privileges excluſifs, deſtructeurs du 
commerce. Tout monopole fut defendu” 
comme contraire azz loir & à la li berte 
retonnue du Peuple. Des-lors, dit Hume, 
s'etablit ce principe, « que cout Anglais 
„avait le dwit de diſpoſer de ſes prepres 

» acłions, pouryu qu'il ne fit injure & 

» aurun autre, & que ni la prerogative 

» du Rot, ni Talbot d aucun Magi 

» frat, ne pouvair reprimer certe liberts 

„ ilimitee ; 252 la 15 N N ts | 
6 | my 
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IL eſt doux de remarquer que tous ces 
droits Yacqueraient fans troubles, ſans 
> ſeditions,, par de ſimples debars parle- 
mentaires, & que le Peuple avait palle 
de Toppreſſion a la liberté, en vingt 
années. 

Les Romains avaient auſſi acquis leur 
| liberts ſans combars-, fans verſer leur 
ſang. dans des guerres civiles , unique- 
ment par leurs debats dans les comices. 
Ce fut quand ils la perdirent, que s ele- 
- verent ces guerres terribles, qui enſan- 
\glanterent tout Empire. 
Sil n'efit été queſtion que des droits 

de Thumanité, de la liberté du Peuple, 
il eſt vraiſcmblable que YAngleterre 
maurait pas tire le glaive „& que les 
Rois & les Miniſtres, qui ſeuls alors 
E oppoſaient à la liberté naiſſante, au- 
raient Ete forces de ceder lenkblemens 
2 la volonte juſte & ſage d'un Parlement, 
toujours ferme dans ſes principes „ & 
toujours conſtant dans ſes projets. „ 

Mais le fanatiſme des Puritains navait 
fait retentir, dans tous les cceurs, le 
nom de e que pour tout — 1 
quand il aurait enchains les Bou. * 
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i | Sous le Regne de charles * 


"Pu guerre venait Ferre declarte 5 5 | | 
Espagne, & Charles venait d pouſen 2 
Henriette, ſoeur de Louis XIII, _ quand : „ 
il tint ſon premier Parlement. f | 

La guerre Fobligeait A demander des 
ſubſides; ſon mariage, à montrer un peu ne 
| vs; faveur. aux. Catholiques. . 


"PREMIER PARLEMENT. 


dn Miniſtre. | Buckingham, venait 55 

tompre avec les Puritains, 1 quiil avait | | 
flares lorſqu'il craignair une Aftace „„ 

ſous le dernier regne. 5 5 
Hume a pris le ſoin de Jedi A 88 

la poſterite, les noms des condugeuts Cheſs de 6 


3 parlemens. 


J —. 


_ Coke, Edvin Sandys, Kass "Seymour, x 
: Dudley Digges „Jean Elliot, Thomas „„ 
Wentworth , Nobert Philips , Selden , ER 
Pym, en qui joignaient une grande „ "I 

capacité a un grand caractère; hommes 
Eprouvès par les conteſtations politiques : 
9 . diſduſſions cheologiques: acedu- 


H 3 
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tumès à n la haine du miniſtère 

& les perſecutions religieuſes; britlans 

du dẽſir d tee comptès au rang des Pa- 
triotes, & places : au nombre des martyrs. 
Les trois derniers avaient été em- 
prifonnts ſous le regne precedent , pour 
avoit. réſiſté dans Iu FCharbre des Sd 
munes: aux volontes de Jacques J. 
Ces hommes, dejl eprouves, refolu- 
rent de ſuivre le plan adopté dans 
les autres Parlemens, & de ne rien 
accorder. ay. Roi, Lans en btenür de 

nouvelles conceſſions. 

| Le Roi, preſs par 1 nerte, ne pou- | 
vait rien leur xefuler, Go bontss. pour 

les Catholi iques „ la haine des Puritains 
pour Buckingham , mettaient toute la 
Nation dans le parti du Parlement; EAn- 
gleterre, unie maintenant à PEeoſle , 
formait un Royaume ifole,, „ que la mer 
garantiſlait de toute invaſion: jamais 
les circonſtances navaient cre ſi fa 
„FF Weder E 
_._ Charles fut oblige . 

5 Parlement; F il le raſſerabla 3 a Oxford, 

EG ne le trouya pas plus docile, & il. e 
VUuint au a e 4 le dull udre, 


2 4 . 
* 
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SECOND PARLEMENT. 


Preſſe pat le befoin d'atgent, le Roi 

en COonvogua. un autre; tnais yoularnt 1 5 
pecher qu'on n'elüt encore pour De- „„ 

putés, Edouard Cote, Robert Philips}, © | 

Thomas Wertworth, & Fran cots Seymour ; 4 


les quatre principaux condufeurs de 14 
Finite Chambre des Communes, il les 


Sheriffs de divers Comtés. 1 5 
Aſſez d'autres Patriotes ẽtaiænt animẽs fe, Cons ' MM 
du mème eſprit, & ce ſecond Parlement n: Badu. 

N 


opta les principes du premier; il fotgas . 

le Roi à fouffrir que la Chambre des 

Communes accuſit Buckingham , quit 

| Andie & qui gouvernait fous lu. 
La Chambre "el Communes æyart 

le droit d'accuſer les Miniſtres; de doni- 

ner ou de reſuſer les ſubſides; de So 

euper de toutes Arn ere ret acqubteie 


qwelle coitmencait * entrainer la puil- 
ſance royale. ee 
Le Rot & fas Miniſtes, ou ne Len 
appercevaient point, ou feignaient de 5 
ne Sen point appercevoir; ils affectaient 
ds Mepriſer fes Communes, & leurs 
| H 4 | 
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mepris affe&es pour cette Chambre, ne 
ACAD qu'a Pirriter encore. 

I ſemble a des Lecteurs Frangais qu'il 
reſtat au Roi la reſſource de diviſer les 
deux Chambres, & de ſe ſervir de celle 
des Lords pour arrèter, decourager , hu- 
milier & rendre nale la volontè ep 
Communes. 

Mais la Nobleſſe Anglaiſe neſt pas 


Vaoaine, elle eſt fiere; elle ne ſe croyait pas 


paitrie d un autre limon que les Commu- 


nes. Si elle pretendait à quelque ſupe= 
.- - FjoritE, c*ctait à celle de la ſageſſe & de 
la moderation, Si les Pairs fiegeaient dans 
une Chambre, leurs freres, leurs couſins, 
leurs fils memes ſiegeaient ſouvent dans 
Vaurre,meles fraternellement avee les plus 
ſimples deputẽs „& aux memes titres 
quieux , au titre de repreſentans des 


Bourgs & des Berns ils arten dau 
commune avec en. 
La Chambre des d Fi: en vopont 


celle des Communes appeller la Nation 
à la libertẽ , prendre ſous ſa protection, 
La yie, la liberde 712 propriete de chacun, 
grands ou petits; aſfirmer aux Rois & aux 


 Waiſtres 2 que tout anglais en ieee 


\ 
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Par droit de naiſſunce, ne pouvait mettre 

dans la balance de petits interets de va- 
nite , & renoncer a des biens ame 5 
pour ow pareilles diſtinctions. . 

Cette Chambre, dont la * etait . . 
aſlez difficile, tint, dans ces circonſ- 
tances dElicates, une conduite d autant 
plus ſage, que Thiſtoire en parle peu. 
Elle ſe ménageait aupres des Rois, K 
laiſſait, les Communes defendre avec | 
chaleur les intèrèts publics. 428280 

Elle ſouffrit conſtamment que les 
| 8 rejettaſſent les changemens 
qu'elle feſait aux bills qu'elles propo- 
ſalent, & elle ſe joignit aux Communes 
8 toutes les fois quelle en fut 
qui. Nr RT Me 
Par exemple, le Roi fait atreter Thins Le Perle 


ment reclame 


f Ellio: & Dudley Pigges „ qui avaient gur de ſes 
| Membres que 
paru les plus emportès cohtte Buckin- le Roi a fair 
arrcter, 
gham ; les Communes Jdeclarerent que 
ces deux membres navaient point, en 
parlant, excedé leurs pouvoirs; & elles 
les reclamerent , non comme une grace, 
mais comme un droit. La Chambre haute 
ſe joignit à elle, & reclama le Comte 
Am, arrète par la nnn 


Inn . PanLznthr 


Rot rendit les priſonniers, & declara que 
te Parlement etait diſfout. ; 
Ts oi dic Cette diffolution, dont le . 
ee r ſe plaignit, ae lui donnant pas d argent, 
e 4e il voulut en avoir par des taxes deguiites 
boo ven. fbus le nom d'emprunts. Il en regut tres- 
3 ber Peu des Nobles; & la ville de Londres, a 
k elques Pre laquelle il demanda cent mille livres 
TR (Pounds), le refuſa entièrement. D'au- 
tres tentatives auſſi inutiles furent faites 
pour en obtenir. Des Predicateurs furent 
meme employes à prècher la ſoumiſſion 
au Noi, & la ee de lui _—_—_— 205 
Targent . 5 
Un de ces Wande e Sib= 
tho, eut Fimbecillite de dire en chaire: 
« que tout ſujet qui n'oberſſait pas d ſor 
Noi, mdritair d᷑ etre puni , quand meme 
v %% Roi lui aurait ordonne des choſes 
| N contraires au loiæ de Dieu, de 8 
vonne, ou ue la Nation „. | 
Un autre appellé ene; Wee 
ur Stec le Roi etait pas oblige d obeir aum 
„ loiæ, mais que tous ſes ſujets ctaient 
1 ftenus de lui obeir, ſans aucune reſerve, 
» ſous peine d etre damnes eternellament „. 


"ot 
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mens, Etair neceſſairoment 1 une pare | 
perdue. | | 11 ANTI. 

Plus le und enent n p aucoties 
du Rot, plus le Roi & les Miniftres $6- 
garaient en vaines dEmarches , dont tqaur 
Feffet Etait de produire du ss 
tement; du ridieule & des diſeuſſions, 


qui routes tournaient᷑ à kante de la eee 
© Cinq Gentithommes ene age 


avoir refuſe de prèter de Pargent au Rot, plaident con- 


ꝰ tre le Roi , 


eurent le bon eſprit de faire un ptocès qui le: a-:ir 


fait empii- : 


contre ceux qui les avaient Arreres, & ſonner. 
de ſoutenit quiils avaient le droit >erre' 
libres: qu on avait ſtipulè aueun erme 
dans Vordre de les arrèter: que par con- 
uent nul mavait- le droit de les tenir 
ert priſon. Ce ne nen A la Cour 
du Bane du Rei. ed Pod Net 
On examina ff un ordre th Roi ou des 
Confeils ſucglaie pour qu un homme fut 
empriſonnæ, lorſqu on ne pouvait ſpecifier 
contre lui aucuns deélits. H fut prouve 
par la grande Chartre, & par ſix autres, 
qu aucun homme Albee ne pouvait dries = 
prive de ſa liberté que par un jugement | 
e oo NE _ © loi 5 50 9 


7 Oo * 
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La toi était formelle, mais il était ſi 
Evident que malgre la loi, les Rois avaient 
toujours joui du droit d empriſonner qui 
bon leur ſemblait, que les Juges cen- 
voyèrent ces cinꝗ Gentilshommes en 


priſon, fans vouloir decider entreux & le 
Roi. Mais ſi les J uges tergiverſaient, la 


: Nation, attentive à cette affaire, 1 wait 


*« _ 
» 4 Y 
1. 


deja j 1 


geſt pas . la Lok! 5 
Juges & la Nation pronongaſſent en fa- 


Ve 1 8 veur de ces eing Sentilshommes: mais 


de, preter de argent au Roi ge 


il keſt beaucoup qu on ait trouvè un tribu- 


nal, où Yon ait pu intenter un tel Mons 


La Nation touchait deja à la liberte. 


Vn autre EvErement aigrit encore 5 
eſprits. Une loi ſage dẽfendait de loger des 
troupes par tape chez des particuliers: 


des gens de & ordonnait de ne les placer que dans 


les auberges & autres maiſons publiques. 
SEE 1016 etait auſſi négligee, & OhN-.Ne 


e loger des troupes, reve- 
nues Fo une e expedition. malheureuſe en 
Espagne, chez ceux qui avaient refuſe 


Jt 


Les vexationg ſc multipliaient, &. pro- 


duilaient fort peu: une guerre avec la 


France, que Charles entreprit W 


— 280 . 
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rement, augmenta ſes embarras, & Fobli- 
Sea a convoquer un rroifieme 2 men | 


 TROISIEME PARLEMENT.. : 


Le Peuple eut ſoin de nommer dar 16:8. 


Caractère & 
ſes repreſentans des hommes Eprouves , richeſles des 


du caradtere le plus ferme, de eloquence 2 
la plus male, formes aux b inftrairs 2 
par Letude, Echauffes par la lecture des 0 
Orateurs de Tantiquité, par les grands 
__ devouement a la Patrie 
qu'on trouve dans I'Hiſtoire Grecque & 
Romaine. Ce qui prouve que ces qualites 
n ẽtaient point rares alors, c'eſt qu ils 
-Etaienr- tous riches: & qu'on remarqua 
avec étonnement que les membres de 
cette Chambre des Communes poſſẽ— 
daient trois fois plus de biens que les mem- 
bres de la Chambre haute. Ainſi, ſous tous 
les aſpects, la Chambre des Communes 
Etait reſpectable. Elle adopta les princi- 
pes des deux derniers Parlemens. 
Tes quatre conducteurs que le Roi 
avait Ecartes du dernier, Edouard Coke, 
Frangois Seymour , en Philips , Tho- 
mas Wentworth, reparurent dans celui ci, 
& y tinrent des diſcours dignes de fan- 
tiquité. | 


Loix contre 


26 DU Füsse 


Ces hommes deja diſtingues par leur 
ot; dans pluſieurs Parlemens, joi- 
gnaient alors a leurs talens naturels, une 
experience que la frequence ſeule des 
aſſemblees avait pu leur donner, & qui 
les feſait regarder par toute la Nation, 
comme les dignes d<fenſeurs de la liberté. 

Quoiqu'il y eũt toujours dans les deux 


es emprion- Chambres le parti du Roi, elles prirent 


nemens arbi- 


deaire & les une reſolution unanime pour interdire les 


emprunts for- 


Ss. 


| *empriſonnemens arbitraites, & les em- 


1 forces. 
Afin d'eviter toute Equivoque, elles 


ſpecifierent „ que perſonne ne ſerait d la- 


venir arrete ſans une cauſe connue, & que 
tout priſonmer, Fltt-il arrete par ordre du 
Rot , jouirait du privilege de Phabeas 
corpus, Ceſt-a-dire, de ſa liberté, en 
donnant une caution en argent : * n'y 
eut d exception que pour ceux qui ſe- 
raient accuſes de crimes qui meritent une 


peine capitale. Elles ſpecificrent encore, 


que, comme tout homme avait la pro- 


priëté entière & abſolue de ſes biens, 


nulle taxe ne pourrait &tre impoſde à 
perſonne, ſous quelque denomination que 


ce füt, pat aueune autre autorité que 


celle da Parlement. 
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Ces loix ſages n'ctant Veffer ni de la 

re volte, ni dune mauvaiſe volonts; les 

Communes ac cordèrent au Roi des ſub- 

ſides beaucoup plus nnn 1 
ne Teſperait lui-meme. "rt OY: 


Mais elles ne voulurent pas Etablir- 
ces ſubſides „ que le Rot rent reveru 
une forme légale, par ſon confente- 
ment, les loix qu'« elles requéraient. 5 


Elles donnèrent 2 leur demande le re 
nom de petition de droit, afin qu'on ne 
les taxät pas de nouveauté, parce quen 
requèrant la poſſeſſion de leur. liberts 
perſonnelle & de leur propriẽté, elles ne 
demandaient rien de nouveau. Cerait 
ce que les anciennes Chartres leur accor- 
daient, ce qu elles appellaient leur droit de 
naiſſance, ce qu'on appelle ailleurs les, 
droits de I homme, parce qu ils ſont. ante 
rieurs a toute ſociere, & que les corps 
politiques qu on appelle Etats, ont EtE 
Etablis que pour les maintenir & non 
pour les abroger. | 


le Roi ne voulut point FLO une 
loi de cette perition de doit: il HOO. or 
1 de Labſerver, il N que e ni e 


S | 28 
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lui, ni ſes Miniſtres, ne feraient empti- f 
ner perſonne, ni n emprunteraient a 
quelqu'un malgre lui : il aſſura qu'on ey | 
vait ſe fier a ſa parole. 

Les Communes. repondirent qu elles 
ne ſe, mefiatent point du Roi, mais 
qu elles ne pouvaient prendre confiance 
queen des actes revẽtus des formes parle- 
mentaires. 

La Chambre haute, toujours ſage, 
appuyait aupres des Communes les 

Y boy on du Roi, propoſait des plans. 
| _Gaccommodement , & ne ſe choquait 
= 7 jamais de les voir N. 8 par les Com- 
ME... . 

= +  - La moderation de la Chambre haute, 
| | paralt plus admirable encore, que la tep> 


1 met des Communes. 

. Luaſtuce italienne, Forgueil allied 

| | | N ou la vanité cal auraient brouille 

ccꝙ. oute la conſtitution : la fierte flegmati- 

* | que des Anglais, la ſauva & la 8 
1 „ MOR - 

= | Ia petition de droit fur dreſſte comme 

1 les Communes le voulaient; ils Tenvoyè- ; 

4 rent la Chamb haute; les Lords Fap- 

| 


prouyerent, Le ** vint au Parlement, 
l 7 


* a 4 
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cod, ſelon Tuſage, , elle lui fut lue; il ne 
Tapprouva, ni ne la rejetta; ſuivant 

Fuſage; il ellaya de lui donner un con- 
ſentement motive, „ den à en aer 
ie, „„ ien » 914 P11 44 
ct Alors les cane reprirent e 

en porte contre Buctinglam: le 
Roi; pour fauver ce Miniſtre, qu il aimait, 
revint au Parlement „& donna a la peti- 
tion; la forme de loi, dansla forme ac- 
coutumèe : la Chambre retentit d accla- 
mations. U NE G45 41 
Peu de jours apes; tat Roi prorogea le 
: 1 Juſqu alors tout était bien: 
la Nation avait acquis, par des actes con- 
ſentis du Roi, toute la liberté qu elle 
pouvait deſirer, perſonne ny pouvait 
plus etre opptimè: il ne s agiſſait W 
que de maintenir FexEcution de la loi; | 
on pouvait Sen repoſer ſur Linteret de 
tous, & fur la vigilance du Parlement. 
Ila Nation Etait libre & elle n a 
pas tire Fepee : : il ny avait pas eu une 
- - *Emeute: le peuple, le Parlement, le Rol, 
euſſent to s montrè ꝓlus de ſageſſe que 
Hümaine Sw pedo ſi le 


% 2 PPaPARDLEMENT 
ee grand avantage, & ſi le Roi, au lieu 
de sen rrowyer humiliè, eur, mis ia gldite 
à etre le ſeul Roi qui rognat ſur un peupte, 


par des. Lom proctearices de la Ubecte 
publique & individuelle. 01 


nt fra: Malheueuſement alors de 6: ande 
bare V intérèts étaient mélés à des opinions 

ridienlesz les eſprits 8 enivraient de diſ- 
putes theologigques, , qui rendent Feſ- 


tyre, mais. on perſẽeutait. On mettait en 
precepte la morale la plus auſtere, mais 
von ſe livrait A la haine, au menſonge, a 
la fourberie 3 on calomniait & on aſſafi- 
nait ſes adverſaires en invoquant Dieu, 
& en ayant toujours A la bouche & ſon 
nom & celui duChrift& celui du S. Eſprit, 


e 101K 6 5 
- Buckingham fut aNaſſing "Bo = hos 
| dige Kin, qui diſait ne Tavoir ws, © 
ne excès de pit. 
Dass ce déſordre Tipginaten , , le 
| Pardemems-Gxla faute dereglerla croyan- 
e en Theglogien , au lie de talerer 
tes: les apinions en homme d Etat. 
A aulue Proſerite les Jeſuites & les At- 


_ -pritfaux & le cœurſ dur. On hravaitle mar- 


par qui ces fanatiques ſe vageaions d he 8 
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miniens, aulicude les dedaigner.Iln'erair 
pas encore aſſez inſtruit pour ſavoir que 
le dedain eft Farme qui tue toutes les 
— querelles age: Ce Parlement bar 1629, 
tut encore diſſout. 

Olivier Cromwel pri place dads ce 1 e . Quelques 
en ʒ mais il è&tait alors unjeune homme poo: 
fans conſideration. + 44 bons. 

Le Roi fit la faute d'envoyer 3 chan AL 
membres de ce Parlement en priſon, ce 
qa Etait violer formellement la loi. 3 

Il eut Tinprudence de faire cer fen | 
Eee, Hollis & Kain au Tubinal gms GL or 
du dew du Roi. tho | : 

Ils refuſerent de comparaitre. Anat 
ce Tribunal „ inferievr à celui dont ils 
ẽtaient. Ils furent condamnes à demeurer ” 
en priſon juſquà ce qu ils euſſent pays 
des amendes : ils refuſerent de les payer.) 

Elliot, qui mourut dans la priſon, fut re- 

garde comme le münden 188 WY & ha _ on 
iberté. | 63 

W T7 n'etait Pourtant pas un 

tyran il ſoutenait fa prerogative :; mais e 
il eur deſire; de la ſoutenir ſans violence 
homme de bien, mari tendre, ami zelé, | 

il —— toutes les vertus qui peuvent 


12 


% 
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faire aimer un particulier: & quoiqu f 
eur eu imprudence de faire mettre en 
priſon quelques chefs de parti, qu'il n'y 
0 Pouvait garder long- temps, il ne ſe ſerait 
jamais permis les fourberies, les men- 
ſonges, les violences memes que les 
chefs des partis & des ſees ſe ee 

 - taient au nom de Dieu & de la liberté. 

Tims Thomas Wentworth avait ſans doute 
te agi par un pur zele pour la liberté, quand 
batte: a1 en avait defendu les interers dans le 
aun  parle- Parlement avec tant de chaleur. Il voulait 
vient Comte que le Peuple fur libre; mais il ne voulait 


de Straſtord. 1 SE” : 1 
| pas qu abuſe par un vain nom, il füt le 
jouet & Feſclave de quelques n 
hypocrites, qui parlantunjargon myſtique, 
citant ſans ceſſe ancien & le nouveau 
teſtament, ne cherchaient qu'a renyerſer 
la Monarchie pour faire triompher leur 
parti. Ce fut dans le dernier Parlement 
qu il apprit à connaitre ces hommes dan- 
gereux. Les manieres ridicules des Puri- 
tains le re voltèrent & le nenen & 
changer de part. 
Des lots il Sattacha au 5 K vrai- 
ſemblablement, cet homme, d'une vertu | 
ſevere, d'une fortune conſiderable, a qui 


._» 


N — 
*. * 


b en ETI. oy 
Hume donne le nom de grand, ne 
changea point par de vains interers, II 
crut certainement qu'il ſervirait mieux 
la libertè en ſuivant un Prince modere » 
qu en obèiſſant a des factieux intolèrans. 
Mais ces bigots, plus vindicatifs que le 
Roi, ne lui pardonnèrent pas d'avoir 
abandonnè leur ligue. Les ſervices qu il 
rendit au Roi, lui meriterent d'abord le 
titre de Baron, enſuite celui de Vi- 
comte; enfin, le Roi le crea Comte de 
Strafford : il devint Miniſtre d'Etat, & 
Charles Phonora de ſon amitië, commeil 
en avait honore- Buckinglam. 
Les circonſtances devenaieat de jour re corenas 
en jour plus embarraſſantes: le Roi donna 
le Gouvernement de Irlande à Strafford; 
illoppoſa aux Ecoſſais, chez qui les Puri- 
tains reẽpandaient le trouble au nom de 
IEvangile, afin, diſaient- ils de ramener 
les meeurs de la primitive Egli! 418 
Il eſt remarquable que les fanariques, 
de la France, connus ſous le nom de 
ligueurs, S'Etatent unis en ſignant un fot- 
mulire, & que les fanatiques d Ecoſſe fe : 
: reunirent auſſt en en ſignant un, quo phy th 
| SORE Covenant, terme qu on pouttat 


1 3 
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traduire par le mot de Ligue; ſi ce mot 
n'etait pas conſaerè en francais ave dei. 
gner le parti de vou aux Guiſes. 
Les Ligueurs & les — 


affectaient dagir au nom de Dieu & au 
nom du Roi, les deux noms les plus pro- 
fanes, les plus pre 


oſtituès, les plus em 
ployes: a tourmenter les OY _ 


ait ſur la terre 11 


5 Sil a y en a point de plus acres; ita'y 


en a point dont on ait fait un las mau- 
. ulage, ay 7 i 8 apy 16g 13 14 Urn 5 


55 "fr — 77 n'avait Et 


celle des Ligueurs! Ilocongut qt ils agiſ- 


ſaient en ſon nom, contre lui-mëme: ii 


tles reprimer; es pes ſe tirèrent, 
le Roi vit I Ecoſſe prendre les atmes 
contre lui, par pittt᷑; par motif de onſ- 
cience, pourla ee de Dieu & les inté- 


r&ts du ich!? 74 97111! e 2 OFT: 4 
„ Alers il fut force de + comwquer'kn 
"quarcidme- Parlement. 5351 nee 4 2 


Se OG} {87 FRIGHT. 211111 | 2 © 11 FETs | 
QUATRIEME,PARLEMENT, 


Art 16447 On nen avait pas aſſemble depilis one 


tees — EINE 
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temps ſans: en convoquer-: e deſſein 
ſecret du Roi avait ere. deten paſſer;: 
mais datis © projet; il avait ui: obligs lle | 


lever des nes 5 malgré da loi lob, & d' em- rr 1 
ployet des vivlencks „i dri Seca rom 2 
les *eſprits4: >: MO, 2212514 gms: 515 20 9367 


Ce lang intehlle & vesnvevations 
rendifent le Parlement. plus it ure à fon 
gerd. 91902q al 2b need ub 2-42) 

Charles iti beau aeteſtet la dr oiture : 

| de ſes intentiens „Je bah umpleb dees 


tre de- Exoſſais t&HRE, qui de- 


mura ede Ia ptetecken de M France 3 i 5 
ne gage Neis fut ſe Parlemlentulqui, in- 


truit des taxes miſes; des eprunts oon. 
traces, Ades emprifonnemens fairs hu 


mepiis de: 14 461, & ne cfuignant rien 
ni des EBüllals hi de la France, ne po 
Veit etie duft ; mi Alarme. 1 260 


Leſpritsgencrtal qui — en 


Angletetre etait Ia defiuice du Monar- 
que] lai refiſter „ Cerait chuage; lu: 
temoignbt ta moindre Tondeſcrtidance 5 
c etait baſſeſſe. Hume nous dit; que la 


cChambre des Communes tant c Ompoie . 


* ue denen, bbs 
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136 n PARLENRNT 
de ces prejuges, la majorité ne pouvait; | 
manquer d etre extremement. reyeche.. 

La Chambre, au lieu des oecuper des 
* demandes du Roi 3 rechercha PO quelle | 
ment. Cauſe "Team Klint, Valentin Hollis 
avaient ẽtè empriſonnẽs, pourquoi les vaiſ- 
ſeaux avaient õte taxes; Ils te ſdlurent dene 
soccupet que du mainticn des ptivi- 
leges du Parlement, de la proprièté des 
ſujets, & ſur- tout de la religion. 
Le Roi g adreſſa encore à la Chambre 
des Lords 3; ellt fit quelques demarches: 
auprès de, la Chambre des Communes,, | 
qui pretendit - que ces .demarghes. vign: 
laient ſes privileges, & la Chambre Haute 
| ceſſa ſes. demarches, -- 254 e 288-290 311147 
Le. Roi, t aun de voir tous es avis ſe 
reunir contre ſa prérogative „ Vine. au 

Parlement & prit la parti de-lejidiſoudre; . 

cette reſſouree trep ſouvemt employce, 

| nn toujours qa Nation, 
produiſit: une fermentation dangereuſe. 
ORD Al 1 le Conſoil ; Rellafir 
: I & Jean Hotham pour leur conduite en 
| Tomas Parlement; ils cefuferent. de comparaltre, | 
i furent PE va $3 25b idm 
os eipect pas les loix.les- 
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plus cheres au Peuple, le People” ne 
crut pas devoir les r il 8 "et. 
rs Emeutes,” "Int ae 
Le Roi for rẽduit à emprunter i ſes 
Miniſtres / à ſes Courtiſans, & à tenter 
des emprunts fordẽs qu'il ne pũt faite; 
A quoi pouvaient ſervir de telles re. 
fources & dei ſi vaines tentatives, qua "_y 5 . 
indiſpoſer la Nation, à augmenter ls 
meſiance qu on avait du Roi, & à lui 
faire perdre ſon” aumorire? La guerre 
#yec FEcoſle , le meeontentement geris- 
ral Pobligerent de raſſembler, ſix ou ſept 
mois après, un nouveau Parlement; '& 
| cette prompte cohvocation fit ſentir ab 
| Parlement combien il allait avoir det 
force contre un Roi 5 mavait plas. 
Eautte, reſource. TR HUNG eee 
3 Helin 25-9 gee No 92 i into 


: CINQUIEME PARLEMENT;,- 
1 e le Long Parlement. 9 


nf i T wot 
| as Roi eſſaya fon EC ddiczonr propofanes” 'q Norm; 
ul Otateur pour la Chambre des Com- 0 e 
munes: elle en choiſit un autre. Sl | 
2 K os eee cette . 


— —— ——ñZ458wẽ᷑ —ð ae 


3s | vD.v:iPakDryntNT 
Non, Fiennes, Srrocde, Hollis, Henri- 
Hanes, Arthur-Hazlerig, dont quelques 
uns, comme Hollis & Pym, avaient deja 
Et deputes dans les derniers Parlemens. 
Dans la Chambge Haute les Lords 
EE; Cones d Efex , Sar & Kimbolzon ap- 
J pnyaient tous les projets des Communes. 
Oo 1 Po Les Furitains deminaient dans etre 
1 — Ghambre,; diyiſẽs ett et en faqions; 
f | -quion deſignair par les, noms de pieuxo 
de politiques & &independans; ils raten: 
unis, gontre le Roi Ce entre les Lords: 
ſpiri zuelsz car, diſaieht⸗ ils, iln'y a Vit pas 
d Evęgues dans la primitive, egliſe aide 
Chrif nen avaitipojeracfiane. 3 30 rqwsſes 
Diſciples Etalent Egan rs 1191 
Ce welt pas ninſique les Comices del : 
Rome avaient ecabli les droirs du peuple _ 
Romain. Mais c'eſt à- peu- près ainſi que 
| tout Felt it'c Jes Barbares 1 
ont ſuccede. .. F 
Fan Des © que le pgs, Lale, 6 me- 
n fa manual, Smede 8, afford, pie. 
— vit qu il ſerait victime· de la baine d 
© zelesdevorgitidervanda au Roi 1a per 
wiffon ue ſe retirer dans ſon Gouver- 
noment EIT on de ſe mettt 


| 


Ts bete de TORN dane _ HOPS 
d'York. 1 


Loe Roi, qui avait belsin de fa ae 
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| capacité, & qui ſe eroyai t encore puis 


fant le cetint, & Faſſura que le Farle- 
ment wabattrait pas ſeulement un ches | 


veu de ſa tete. Malheurtufement 
kun & pour autre, Sim fford le cru! tb 
Cependant le Parlement; qi getatt 


aſſemblé le trois Novembre des fe „ 


onzième du meme meisg e alt a Ge 


nett jours apres, „ Gecketäb rd VE, 


envoya {6n-decrertii la Chantbre Hatte 


od ſtégeait ee Comte. En Ghüntbre feg ut 


ce bill, & Strafford fut arrè te. 


Ded, dans) ces kee Nets 91a | 


n eſt ar- 


11 Novem- 
c 164% 


Ebirabie® Baſſe feſfdit/'Þv) fonction at- 


euſartice, & la Chambre Haute cee de ins 
Juge, 5 6 „  alquaT: al; 008 


. Ateheveqde wen Cantofbefy, ber her, 
decretẽj acc uſt & àrfete eee ; 


3 cri Ae Haute traki ? 


f, POur avoir oulh reiverfer 1 ler K 


M eigen dd RO YA. £92175 1154435 
Le Eöfd Gatfde des Seca; Trine lik 


: auſſl Accu: abi VAR i ne P 2 


REI autant N Strafford hy que” 
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Laud ; les Chefs de parti qui le redou- 
taient peu, lui laiſſerent le temps & la 


"Hollnde.:o pico 
|  Windebank Seetetare ches, ceafuic 
en France. A2 A isdn 30051 
Tous ceux qui, avaient  ob6i aux ordres 
das Roi, ſoit. en levant des taxes, ſoit 


vouces par la loi, furent accuſes & a. 

| duits en; jng emen. 
2 On chaſtas de la Chambre des Com- 

munes toug ce qui avaient obtenu 

du Roi des privileges e es 9 

nopoles. „ e i de wel 25 

1 Ceux. que.te, Roi avait; aig mettre 

en priſog en ſoxtirent, & furent rame 


tout le Peuple. 


«172% . Non ſeylymgpr-la.;Chan 


U Ire | 


| Tenn. Communes/ Mais, Majs.;.les - Ecoſſais qui 


: x & qui avaient declare la guerre à 
. ie ment 
Kaen cha umung 
| "I F Wy * (SANE 


liberté de s enfuir; il ſe Ps. en 


vw d 1 Mk: rempliſſant quelques fonctions deſa- 


nes dans ante a n ee 8 


N. „unit au ne ſe ſepara. point t de la Chambre, des 


f avaięnt alors, un, Parlement — ap f 


— 
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| charles ſe trouva ſans pouvoir dans 
ſes deux Royaumes, & il put connaitre 
que Tautoritè des Rois neſt- fondee que 
ſur Paſſentiment du plus grand nombre. 
Preſque: tous ſes partiſans Vabandon- 


nerent”s ceux qui lui reſtèrent attachés * 


noſe rien tenter pour le ſervir: 


Charles manquait dargent, le Parlement 


en OVA; i] avait le droit d'impoſer, 
& il Sen ſervit pour mettre une taxe 


gies; le beſoin preſſait trop 
pour. qu'il attendit ce ſecours, il em- 


prunta: ceux qui avaient refuſè de 
preter au Roi, preterent au Parlement 


{ar le credit e e des Membres ue ; 


la Chambre des Communes. 


Le -Parle- 


ment 
runte. 


/ 


Il ordonna que les ſubſides ne We al! den 
yer en 


phi payes'au Roi, mais a des Commiſ- ab gde, 


ſaires quil nomma. Ce qui mit Tarzent 


dans les mains du Parlement. 
Les. Communes paſſerent un bill qui 


defendait.? a tout eecleſiaſtique d'exercer? 
aucun emploi civil. Leffet de ce bill 
eut été de chaſſer tous les Eveques' de 
la Chambre des Pairs. Leur place dans 
cette Chambre ętait done N com- 


me un emploi civil. 1 


an 
Ev: 


s 5 0 
vs Die R 
” 
_—_— Py _—_ , 
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La Chambre des Pairs rejetta ce bill. 
Les Communes firent abattre les Croix, 
les Images, les Autels, & toutes les 
ſigures que les Cathpliques expoſent a 
la, vEnerarion, des. Ghreriens. © . 
Le Boi s efforgait de regagner Taf⸗ 
feQion du Peuple, en acceptant tous les 
. Wi: que le Parlement lui MEE 


"Ly" PARLEME NT 


: Deviens dq ka riennal, 8 enſuite per- 


manent, virieuæ & ge de la tt 
bene publique. 2 | 


2 -/Ce qui. avait ne donſbeved reſ- 
prit de liborté chez les Anglais, oeſt 
que les Membres du Parlement, ren- 
trant immediatement - apres ſa diffolu- 
tion, dans la foule des Citoyens, etaient 
expoſes comme ſujets, aux loix qu ils 
avaient portèes comme Membres du 
Corps leégiſlatif. Ils avaient donc un 
grand interèt à nen Point faire qui 
puſſent retomber ſar eur, ſoit en at- 
taquant la liberté publique, ſoit” 
attaquant lx liberté individuelle. 
Cer interet Etait Fanart Tor pet: ; 
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ant, qu'en réſiſtant dans ann 
Ges Communes: à la volonté des Miniſ- 
tres & à la prerogative des Rois ils ſe 
feſaient des. ennemis puiſſans dont la 
Vengeance pouvairles pourſuivre, lorſque 

| le Farlement diſſout les laiſſait iſolös 
& ſans defenſe,,. Ainſi-chaque membre 
averti par ſa poſition. , s appliquait à 
augmenter la liberté de chaque ciroyen, 

K a la mettre à Faber de toute atteint. 

_ Mais, lorſque ce long Parlement, com- n rt 


pes iu parle- 


poſe dhypocrites, de fanatiques, den- ment chan- | 


nemis de la royaute , de Vepiſcopar;,de firuaion. 
Tordre civil, auſſi-bien que de Forde 
_calebaltique-, fut entrainéè & ſubjugiie 
par quelques chefs ſecrets, il ſongena 
faire des loix plus relatives à ſa propre 
sreté, qu à celle du peuple. 2 
mens changeèrent avec ſa ſituation. 


I porta d'abord un bill pour RD. [i porig.on. 
| ik Parlement ttiennal. Une loi faite ſous renderiennal. 


Edouard III, ordonnait de convoquer le 


Parlement tous les ans; mais aucun Ri wy 


ag S'Etait conform à cette Io. 
bus ym, Hambden, Vanes & 8 Arch 
chefs des eee en firent une non 


a een oignalt au Chancelier d&ccrire 


+ 


— — —ů ä — 
= — — — 


44 vu PARLEMENT 
tous les trois ans, au mois de Septembre, 
des lettres de convocation, qui, à ſon 
dèfaut, chargeait les Pairs de ce ſoin; 
les Sheriffs au défaut des Pairs; & qui, 
enfin, ſi tous manquaient à ce devoir, 
ordonnait aux électeurs de Saſſembler, 
comme s ils avaient ẽtè convoquès, & 
de -proceger aux'eleQions. 
La meme loi defendait au Roi de dif- 
Lonites le. Parlement, ou meme de le 
proroger avant cinquante jours, à moins 
quit ny conſentit. Charles ,' non ſans 
regret, donna auſh ſon conſentement à 
ce bill. Les deux Chambres lui en ren- 
dirent des graces ſolemnelles, tout le 
peuple en temoigna ſa joie par des é 
jouiſſances publiques, & pendant quel 
ques momens, le Roi & la Nation e 
- ,  - - retit.cecancilies.. 51, 5! ö 
” Le varte. Mais ce n'Erait pas 1 Dinter des Chefs bs 
| xg Reed des Communes - ils ſe ſervaient de la 
Es de Strof. : credulite du gr nd nombre pour ſeemain- 
oy tenir. Ils voulaient perdre Strafford, & 
pour le punir d'avoir quittè leur parti, 
& ſur-tout de peur quil ne gouvemät 
encore Etat: ils ſuivaient ſon procès 
avec ardeur: WM ils ne * * 


_ 
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trouver ni un crime de haute trahiſon £ 
niundelic grave: mais ils lui e 
les faibleſſes dun homme ſenſihle, 
quelques abus dl autoritè, qu il eſt ok 

etre impoſſible qu un homme en place 
ne commette pas; on lui fit un crime 
de quelques termesqui lui Etaient echap- 


pes , en donnant ſon avis dans le con- 


ſeilz & dun jugement rendu par un Tri- 2 
bunal militaire contre un militaire, ba 


Chambre des Communes Roch contre 
lui un bill de proſcription. 


Il ẽtait vraiſemblable que la Chambre . 


haute refuſerait ce bill, il ẽtait certain 
que le Roi le rejetterait. Les Democrates 
ſouleyerent la populace , excitèrent des 
Emeures , firent aſſieger la chambre des 
Lords 5 le bas peuple 
fureur, & arme d'outils & iet, 
deftiuss aux plus groſſiers travaux. 4 
Da quatre-vingt Pairs qui avaient. ſuivi Y 
ce proces avec exactitude, à peine 
quarante-cinq oserent aſſiſter a ſon juge- 


ment, Dix- neuf eurent le courage de 1 * 


braver la fureur populaire & la rage des 
. fanatiques „en, rejettant ce bill. Vingt- x 
Gix-Epouvantes, ou ſcduirs P Pertem, M 
| Tome III. 


W By Pata _ - 
eurent la lachere de Vaccepter & de 
peꝛrdre homme innocent 2 quils ore 
| juſtifier. | | 
Le Hidrtifine - rhyppocniie, er 
de parti, Tambition; „ employerent en- 
core plus de manoeuvres , pour forcer le 
Roi à conſentir à ce meurtre revẽtu des 
. formes juridiques. 
| Fainseffors charles, deſeſpere , feſait « flo: 
Cruver Efforts: pour ſauver ſon Miniſtr ; il Sa- 
on Minitre, qreſſait aux Lords; il donnair des places 
aux chefs des Commiines 3 il accordait 
' rous les bills que les Commanes t pre- 
ſentaient; 3 it reſiſtait aux prières de ſon 
ẽpouſe, qui naimait pas Strafford, aux 
Klarmes de tous ceux . lui ane 
deles. 1 c 1 
6 Les Cot es poder nt des taxes 
qui ne ſuffiſaient point; elles voulaient 
| emprunter: on refuſa de preter à un 
Corps qui pouvait Lrre e dun x mo- 
ment à Fautre, 


2 Parle. | Alors, elles imaginbrenit FA porter 4 
dare Pera. la hate uit bill qui conſtituait le Parle- 


clare hag 


t ment perpetuel ; elles le pre ſentèerent à 


la Chambre des Pairs; i y fut accept; 
E. 1e — au Roi, da, trem- 


1 


* 2 


DVANGLETERRE. EY 
plant pour Strafford, & ſe flattant tou- 
jours d'appaiſer leur colère, donna ſon 
conſentement à ce bill, qui rendait per- s 
manente la puiſſance de ſes ennemis. 

Ses ennemis alors trouvèrent tout Far- 
gent qu'il leur fallait pour lui nuire. Les 
Communes ne ſe laiſsèrent pas flechir. 

Elles r&pandirent contre Charles", les 
OP bruits les plus injurieux; elles Rente en- 
tourer ſon Palais par un Peuple qu de- 
mandait la tere de Straffbrd. ; 

Stra fford apprenant les düngen du Roi, Strafford 

lui Ectivir du fond de a priſon, & eut 1 
la generoſite de le Pale de conſentir i. 
ſa mort. e 5 
Enfin Charles ceda; — fut de- chan y 
capité: : il mourut avec le flegme de ſon ai 
pays, le calme d'une ame pure, & les 
regrets d'une ame ſeaſible, qui, tran- 
quille ſur ſot, s alarme ſur le ſort de ſa 
femme, de 105 enfans, de ſes freres, & 
mEme de ſes domeſtiques. ee 5 | 
Te meurtre rendir les Communes tou- 2 EM 
tes puiſſantes. e SE 
II Wy avait plus, de liberté en Angle- La 1 
perdus Fe 
terre; quelques Deniocrates, matltres de Jen 
la Chanbre des Communes, Y reznslent e 
C 


8 
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en ſouverain, & feſaient execute leurs 
cruautès avec des formes juridiques plus 
: odieuſes par le faux reſpe& qu'elles af- 
fectaient pour les loix , en les violant, 
que ne peuvent Fette toutes les contra- 
ventions des Rois à des loix qu ils ſe 
croyent en dit de ne pas ſuivre à la 
_ - rigueur, & dont ils s Ecartenr avec fran- 
chiſe.' | OKs: 
. Beaucoup d' Angles PRs en Hol- 
lande, en France, en Eſpagne, ce qui 
8 wftait point artivg ſous. les Rois: les 
Pairs n'ofaient voter dans leur Chambre, 
ſelon leur conſcience ; dans les rues , 
dans ſa famille, on n 20 montrer hs 
ſentimens ane à ceux du parti do- 
"minant. „ => 
Li Les Predicatcurs qui avalent preche 
tae Payer des impöts au Roi, les Auteurs 
ui avaient écrit en Favour de fa Prero- 
gative, furent ou punis ou pourſuivis par 
le Farlement: on ne pouyait ni parler, 
ni Ecrire , ni precher que ce qui conve- 
nuait aux | tony à ces Democrates, 5 
Ia populace enivrecde fanatiſmeꝶ de 
faction, charmee quon ſouffrit quelle 
. en rumulte 3 m7 BY elle e 


\ 
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Ki Grands'& le Roi; qu'elle demandir 
la rete des Miniſtres, prenait ſon impu- 


nite | pour ſes droits, ; & la licence pour | 
Ja'libexre, 151 l 8 


Cette erreur n ot ER trop. commune, 8 
F Y a moinz de liberrs publique, moins 
de bonheur pour tout ce qui n'eſt Pas 


Muagiſfrat, dans la plupart des ariſtocra- =” 


ties, que « dans la plupart des Monarchies; 
mais le Peuple enchains repete qu il 
eſt libre, Farce, que ſes maltres ſont 
nombreux, & quiils. paftlent Lans eſſe 
de cette liberté, quis gardent pour 1 | 
ou a qu ils ſe diſputent, An Mt ils ne 10 | 


2 Wen ei | 98 a . 0 2 * 2 15 


ts Vs 77 f 


2H PARLE MENT 3 
r plu leur Cours 4 Tudicature. 


La . grande partie 40 Wagen WY 


812 


tout en ſe laiſſam conduire par quelques ſibe 18 
Chefs, & en ne ſouffrant pas que per- 
ſonne ork lui reſiſter, cherchait pout- 
tant encore a maintenir la liberté Pu- 5 
blique, a- peu- pfès comme SYllæ, qui ſe 

| Darair de retablir ha Republique , + cb 
Wy. 


1 
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a 
48 
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commandant en maltre, & en verſant 


0 * e à grand flots. 


Chacun ſentait e la loi 
qui avait rendu le Parlement perperuel, 
les circonſtances pouvaient changer, 


qu on pourtait le diſſoudre. Chacun de 


les membres fentait qu'il reffrrerait alors | 


£ dans Ia foule, &. qu'il Etair de ſon inte- 
rẽt qu aucun Tribunal ne par. Yartaquer 


egalement , & le juger arbitrairement. 


Ain C 'eſt cette. fituation Particuliere de 


8 5 Membre des Commu es, qui, 
malgre le pedanriſme, 'Phyp6criſie 1 Feb. 


: prit 5 parti, & Fambition q uiregnatent 


avec Tu dans 4. Cane | „comme 


dans la Nation, maifitint Weine alors 


Teſprit de liberte contte la Ae des 
circonſtances. CELL FS Ee 5 


besen Les Commune: Ea & ob- 


de la Cham. tinrent Tabolition de la Chamhre Ltoi- 


bre.ctoilce & 


8 12 bane lee „dt la haute commiſſion; ces 


„deux Tribunaux ſi coupables; ces inſ- 
trumens de tant d'injuſtices : enſuite 


elles reglerent la Juriſdiction du conſeil 
| prive, & elles en diminuèrent Vautorire. 


Ee Parlement ſupplia le Roi de chan- 
* 15 formule des- Lettres Patentes 5 
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par leſquelles il conferair.leg emplois de 
judicature, de n'y plus inſerer ces mots, 
u il les donnait Pour les conſerver felon.” 
rs bongplaifir ; mais d'y ſubſtituer ceux- 
ci: tant Ju ils ſe conduiront bien; mots >. 
a die Hume, qui ont aſſure Yi indepen 
dance des Cours de judicature „ & qui, 


les ont preſerve de l influence du Pouvoir * 


FE 


ar bitraire. 5 TEN « + 
Le Parlement abolit auſſi la Cour Mar- 


Abol ion 
de la Ccur 


tiale, le Conſeil du Nord, le Conſeil: ge nine 


du pays de Galles, oo Plates autres 


Cours dont. E n etait pas aſlez 


circonſcrite par la loi, & qui, ſiegeant . 


dans divers lieux; auraient pris chacune | 


un eſprit differcgs, ou fomente des di- | 
viſions, qui auraient oblige 3 a recourir 1 


* 


ſans ceſſe a Fautorite-· du Roi. n 

II ne reſta plus que des Tribunatig in- 
fcrieurs „trop peu buiſſans pour aſer e 
carter 150 texte meme de la loi. - s 


Des ory dit Hume, on vit en An- Le Gour 
nement 


gleterte „ee qui n avait point encore eu hn 8 
r raise. 


d' exemple ſur la terre, un Gouvernement © 
Jans melange daucune e e efpece 4 arbittaire 0 
commiſe 4 quelgue 3  Magiftrat. 1 

Le evenement a Fs] ajoute-t-il , F 4 
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Sil . quelgues Sides dela de it 
mazime TADHERER 'STRICTEMENT ALA 
or, les avantages qui en one le fruit, 
ont * eminens, que les Anglais devront 
une ctemelle reconnaiſſance” 2 urs an- 
cẽtres, us, apres tant de Shes „ 
ont enſin Kabibrz noble Principe. LD 
* La loi était faite; mais elle aerair 
pas miſe en execution. Tout ee qui ſe 
K alors, & tout ce qui ſuivit, in- 
„e bien plus le regne de la vible once 
que celui de la liberté. Mais ce principe 
une fois &rabli, ne pouvair manquer de 
produire ſon effet, ſi jamais le Parlement 
venait à ſe renouveller tout entier, ſe- 
lon Fuſage; mais. fi de Porlement fur 
reſts am: 11 eut Wanner er Rn. 


CAE” _ 651 Ws TY 


** 


CHANG! cEMENs EN ECOSSE.. 


* Maſſacre 7 Iande. Seviridh des haus. 
33 Le Parlement a. les Fabia. 5 


A 
1 + 3 


Toutes ces Cours ſupp rim NI. le Par- 
lement ſe ſepara pour ür * Maine & 
vajourna lui-mẽme àu mis d Octobre 
a Mais il laiſſa une conimilſivns in- 
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1 rermediaire, chargee de velller au main- 
tien de ce qu il avait ẽtabllI. 
Loe Roi alla en Ecoſſe; le Parlement, Vopr es 
nomma douze de ſes Membres pour 2 
Taccompagner, ou plutõt pour Heſplon- 
ner, & pour rẽpandre dans I Ecoſſe Vels, 
prit d' indpendance qui Tanimait. 35 
Le Parlement Ecoſſais, à inſtar du 
Parlement d Angleterrè, exigea du Roi 
toutes les conceſſi ot quil voulut, & der 
Roi ne lui en conteſta aucune. 
La perte de ſon-autorite alimentait Maſſicredes 
5 Jas chains gue les Irlandais portaĩent A rho 
Anglais. Ce Peuple, preſque encore ſau- | 
vage, & deja zélé Catholique, haiſſait les 
Anglais comme ſes vainqueurs, comme 
Proteſtans, & comme plus policẽs que 
Iui. Des Irlandais deſeſp res que le Hake; | 
ſeul protecteur des Catholiques, A 8 
trois Royaumes, et perdu toute fa puiſ 
ſance, & pgriuades qulils eee . 
3 les memes perſẽcutions que les 
Papiſtes avalent ſoufferts en Angleterre &, 
er Ecoſſe, ſeliguerent & pritent la reſo-. 
lidar tous les Anglais qui 
habitaient dans leur Iſle; ils en maſſacrè- 


rent cent cinquante ou deux cents mille, 


«> — 
Fats. 
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ei invoquant Dieu & les Saints, en 
atteſtant & leur foi & leur zele pour 
* la religion. Ces conſpirateurs, aſin de 
juſtiſier leurs excès, publièrent qu' ils 
en avaient regu le vidre du Roi. Ainſt 

ces noms facrẽs & de Dieu & du Roi, fu- 

rent encore proſtitues pour ſervir de voile 

| & de pretexte aux crimes les plus noirs. 
Cette nouvelle portée à Londres, 

ä y juſtifia tous ces Ae bruits de conſpi- 
rations, d'aſſaſſinats, d'incendies, attri- 
bus FA Catholiques, par la \malignirs 

Hex des Demoerates;/&- acheva d'y aug- 
menter Tartiparbie quils avaient. . 
contre la Roy i 
| Fever ds Remarque g 0e Poren jour; Jed. 

maoeurs deyentichr: — auſteres, que le 

puritaniſme & le ptesbyrerianiſme Eraient: . 

deux ſe&esTeybres; qui ne ſe permettaient 

pas les plaiſirs les plus innocens, lorſ- 

qu elles ſe petmettaient le zmenſonge, 

la fourbe; de fame Og. la re- 

volte, Ke Wathces les infiices; eller 
ne prouveient que trop eridemment ce 
qu'on à dèja dit, que les ee 
ne ſont pas les bonnes moeurs. 
de Chefs de „ fous pro 


TR 65 
G. of A — 515 


© {*FASGLEAKAKE xx 
texte de chitier les Irlandais, ſaiſirent ques yeutene © 
Feoccaſion de lever des troupes & de Ren, 2 
nouvelles taxes; mais ils ne les em- 
e pas contre ces inſulaires. 
Ils reſolurent de detruire entierement 
1 Royauté; les abus qu ils avaient com- 
mis ne leur permettaient pas d eſperer 
de pardon, ſi le Roi reprenait jamais 
quelqu autoritè. Ce ne fut plus la cauſe 
du Parlement, ni de la liberté; car 
cette cauſe ẽtait gagnẽe c*Etait celle 


des dẽémocrates & des fanatiques. 2 n oy . 
Pour proceder” toujours niet: 2 es Ex qua 
t enſultes 


ment, & abuſer du nom de la lol, Ils atta- & ce. 
querent les Eveques,'& voultirein le ut 
interdire Fentree e du Parlement; fe le 
pouvanr pas par un bill que Ia Chambre 
des Lords & des Eveques efit rejects; 
uns les frent inſulter ſi gie vement par la 
populace, que les Prelats reſolurent de ne 
plus paraitre dans leur Chambre, & que 
daouze Eveques Proteſterent contre tots. 
les bills yer arent e e 8 
abſence. SARI oe Yon THAW PN 
Auſſi- tot ra VEN 2 portzre at une 
ab de haute trahiſbn contre ces. 
douae Evéques, comme cherchiant Aa 5 


4 


756 pou PARLEMENT 
. renverſer la conſtitution; elles les Keene 
arrèter * eee * la tour. 


. R 01 . 


333 z. Aab de la Chand Urs 


Communes; ne ſoutient point ſon. accu- 
8 er 8 pour Jour autorite. 


. Le malheureux 3 1. voyant qu': n 


. Aan. cherchair? ali 6cer ſes derniers partiſans, 


2. de bane que Plus il feſait de conecſſions, plus o 

; 7” en exigeait de lui, & qu'on ſuivait ok 
pond Fol tamment un plan forme, pour lui enleyer 
la gouronne, crut enſin qu'il devait faire 
quelques actes dzutorite. II ſuivit le con- 
ſeil gue le Lord Dighy Jui donna & qui 
Peu, etre krait le ſeul à ſuivre dans une 


. Procutqut.general: Edonard Herbert 
64 ſe rendit par ſpn ordre à la Chambre 
des Pairs, & il y sccufa de haute trahiſon 

Lord Nimbolton, & eing membres de 


bai; Chambre des Communes 3 Hollis, 


Arthur Haxlerig » Hambden , Pym & 
Strode, comme. coupables de-youloir 
renverſer les hbix fondamentales; Vorcre 
; du Gouvernement 5 la n — 


— 
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comme ayant cherche a impoſer fur les 


peuples une . autoritE arbitraire & tyran- 


nique : comme ayant tenté dengager = 


Tarmée à ſe rèvolter contre te Roi: 
comme ayant appellé Fetranger dans 5 
Royaume , & calomnié le Roi Pour le 


faire hair du Peuple. 55 n 
Cette accuſation inattendue fr pa + 
eee tous les eſprits. La hamm 
bre des Pairs nomma un comité pout 
examiner cette affaire, & envoya accu 
ſation a la Chambre des Communes. Smel. 


Un ſergent d' armes vint dans cette 


* 1 
— 
* 

* 


Chambre & demanda au nom du Roi que 
les cing membres fuſſent arreres : on le 
apa ſans reponſe. . 5 9 8 

Des meſſagers qui les Sheen en- 
trèrent chez eux, viſitèrent tous leurs 
effets, & mirent ins ſcelles ſur la porte de 
leurs Chambres & de Jedghtemoites Mais 
= ne purent les:arrvtergtt, 3s. þ 

Les Communes declarerent que eee * 

attentat, Te Roi violait leurs privileges; Smollete, 
* elles ſirent arracher les e par le e 
Sergent. De . | _ 

Elles ordonnerent a aul cing candle de * 
be trouver tous les jours à la hand, „ 


Le Roi vient 
an pariemen: 


| che arrẽter 
d deux cents hommes de . cẽtait 
| log; cortège ordinaire. * 


Membres 


18 V PARLEMENT 
&& elles firent aſſurer le Roi, qu'ils ètaienr 


prets tous les cinq a ee a * accu- 

ſations. 2 e | 
Le lendemain, eee Etant ral 

ſoinbldte; le Roi arrivainopinement avec 


II les laiſſa. à la porte de la Chambre, 


| KG ne au milieu des Deputes des 
Communes, ctonnes de le voir, il fit 
deſcendre -POrateur de ſon ſiege, & Sy 
plaa lui- meme; parcourant enſuite de 
ſes yeux toute la Chambre, il demanda 
que les cing accuſes lui fuſſent livres; il 


dit aux Communes qu'elles ne devaichs 
pas.ignorer que perſonne navait de pri- 


_ vilege quand il etair accuſe de haute tra- 


hiſon. Il les aſſura quit voulait que ey s 

cing. accuſes fuſſent juges ſelog le les loixz” * 

que jamais il n avait eu d autre 1 intention. | 
Tout le monde gardair le ſilence , les 


regards du*Rot cherchaient les accuſts., 

|, | Ne les voyant point, il appella Ora. 

teur, & lui demanda Sils n'6taient pas 
dans FAſſemblèe. 


 L'Orareur ſe jettant \ genoux, ; 0 


rn Sire, dans ma * je 1 


* 
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4. yeuæ que pour voir, ni de langue que 
pour dire ce qu 74 plait 2 la Chambre de 
mordonner; je prie Votre Majefte de me 
 pardonner- ſt ft je ne puis faire une autre 
reponſe d ce qu 'elle demande. fy 
Le Roi ſe leva en diſant que les oi 
"Goda ctaient 1 ches. En effet, avertis Par 


ils avaient quitté la Chambre un moment 
ayant que le Roi y entràt. II ſortit, & 
comme il traverſait la ſalle n de | 
membres S ECIICrent': privilege, Privilege. | 
Les accuſes avaient fu dans la cite; 
ſes habirans les prirent ſous leur garde, 
& palserent la nuit en armes. 
En vain le Roi publia le Anden 5 
un ordre qui enjoignait à tous les Magiſ- 
trats darreter les. cing accuſes ;.0n ne lui 3 
obẽit point. | | 
Les Communes N que ex 
elbe du Roi craienr illieites & 
quiil deyait nommer ceux qui lui avaient 25 
donnè de tels ;conſeils,;.. . 


* 


A. 2 1. R ſe : 
La populace armee accompaguair p par- 122 io 4 
tout les Membres des Communes. Le — 9 


Lord Digby leva quelques troupes pour 
le Roi, Le Roi n fon Einttepciſe 


- 20 \ 
* ; 


28 


my 2 5 
* ® i , 
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manquee, le peuple furieux „le Parlement 
plus puiſſant que jamais, envoya dire 
aux Communes qu lil ſe deſiſtair de ſes 
pourſuites contre les cing, accuſes. | En 
reponſe., les Communes accusèrent le 8 
Frocureur = General d avoir viole leurs 


An pardon dans 
la forme qui conviendrait le mieux aux 
Communes: elles lui demandeèrent de 
| liveer à la juſtice les hommes pervers, 
qui lui avaient conſeillẽ de les faire arrèter. 
Le Parlement ſe fit preſenter. des pe- 
titions par les habitans de pluſieurs com- 
kes, par differentes corporations, par 
des gens de la populace, par des appren- 
ifs}, par une troupe de femmes, con 
duite par une Braſſeuſe de bière. Toutes 
ces petitions attaquaient le Roi & les 
Papiſtes, & premettaient de mourir pour 
| nent. II les accueillit toutes, & 
" "Wi Pol eb {ans pitié quiconque mon- 
de. rait la moindre inclination pour le Roi: 
. mais mal e des chefs des Com- 
| | violer les privileges de 
i * Chanbre- Ia licence régnait, & il 
Y avait * rde Ebert * tant il r 


5 


-- 
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: que Pune eſt Ioppolce de autre, au lieu 
den etre Vexces , comme on eſt tente 
| de le croire, quand on ne reflechit point. 
Le Roi était en butte aux demandes 
Fay Parlement, aux outrages de la Po- 


pulace; la Reine ſa femme, fille d Henri 


HI, voyait le fanatiſme eee contre 
ſon mari, comme il setait cleye autre- 


La Reine 


quitte Am 
gleterre. 


\ 


fois en dee contre ſon père: menacee_ 


elle-meme- par! la fureur des Putitains, 
des Communes, du bas peuple, elle ſe 


retira en Hollands; ſous prétexte &y 1643. 


accompagher ſa fille, „la Princeſſe Marie, 
qui allait 'Epouſer le jeune Guillaume, 
Prince d' Orange. 


Les Communes, ne xravaillanc: — 4 1 


munes veu- 


qwals emparer du pouvoir, eommandes lent emp. 


tent au Gouverneur de Portſmouth, de f 


nobeir aux ordres du Roi, que Aen., 
ils lui ſeraient notiiẽs par les deux Cham 

bres. Elles proposèrent au Roi de ne con- 
fier la milice & les places fortes qu aux 
perſonnes qu elles luipropoſeraient. Char. 
les refuſa d accepter un bill, qui rèelle- 
ment le dèpoſſèdait: les Communes Pin- 
formèrent alors qu elles ſeraient;forcees, 
pour la ſdrete du R 1 & du N 

Tome III. 


\ 


fortes, 
_—_— 


* 
— 4 
22 


rer des places 


— 


as 2b PAxL IIIEN 
de diſpoſer de la milite par Pautoritg 
des deux Chambres. Le Roi refuſant en- 
core; les deux Chambres deelatetene 
of ennemis de VErar, tous ceux qui avaient 


. conſeiller au Roi de refuſer ce bill. 

Ain, elles ne voulaient pas 'ſouffriv 

due Per nt pit lui rendre e (> 
vice, eee png weg #1 * er > 1 


5 8 * 23 © + 4:4 


GUERRE CLVILE. 


= Roi s'crair 1 xerirs yers le Nord de 
| TAngleterre, dans le Comte Vork; le 
| Parlement & lui e ae ens. a 18 
3 ; . guerre. et 8 

| „ | Cependane , le, Roi & le Paclemens 
194k - ber, & pour Ic e rautre le 
ä & commencer la, guerre civile. 

: fir mascher contre le 
dare a. R a -deflinces. contre les Irs 
xre Je Roi, 23 il en leva de nouvelles: le fa · 
kb. aatifme stalt tel, que quatre wille 

bduommes s enrdllerent en un jout dans 
la eule ville de Londres. Le Parlement 


4 — 
; * S 
2 * 


Le parle- 


fleſait ſigner à chaque ſoldat un crit 
7 pac aid 9 2 vivre La WP 
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mourir avec: {on General. Ce General 
Etait 1e Comte d _— Le Pala de- 


— 5 — mang wes de gens 


Pour recevoir „ 70 de place pour con 
tenir tout ce quon en preſentait. On 
vit des femmes apporter leurs des & 
leurs poingons , Pour ſoutenir la bonne 
cauſe. conere les mals intent ionnes. 1 5505 
Le Roi defendit en vain de preter au 


Parlement: le Parlement trouva tout Var - 


gent qu'il voulut. Le, Lord Lirelevop , 


Garde-de-Sccaux „& environ quarante 


Pairs ſe range rent auprès du Roi. Beau, 
coup de Membres des mere 

damaagr les emportemens de cette Cham 
pte, ceſserent d aſſiſtet à ſes aſſembles: 


pattiſans de Lau tte. 


On ſe hattit le „„ bots 
bleſs mortellement dans n aſſez ꝓxtit a 


combat le Roi, ſoit gengrolite:, .tou 

polisigue, envoya ſon propre Chirurgien 
pour ſoigner cet ennemi flangereux gui 
Tavait Peecipics. dans un fi grand peri 
Qoelque temps apres ere le cel s 


„5 
414 4 -H 


7 
chaque parti déclara n ide W les 


Harbdeneft 


* 


* 


16% deo PA EMA 
Jean Pym , Tame des Conſeils el deux t 
chambres. 1 2 
Henri Vane © Leur mort ne W le Roi que de 
been IE. deux ennemis: le ſucces de ſes armes 
Teller le Ca. engagea les autres A s unir avec les Ecoſ- 
venaat. fais 3 la Chambre des Communes leur 
. envoya pluſieurs de ſes Membres, & 
entr autres le celèbre Henri Vane. Son 
adreſſe, ſon ẽloquence, ſa rare capa- 
—_—_ . cite ſubjuguèrent les Ecoſſais; & il fit 
ix avec enxune nouvelle ligue ſous Yancien 
| | titre de Covenant. een 
Ceur qui ſignaient cette tb sen- 
geageaient à ſe defendre contre tout op- 
poſant , ſans reſpect de perſonne 3 K 
Extirper le papiſme, Tépifcopat, la 162 
betſtition, Thereſe, le ſchiſme, & toute 
Profanation ; 2 mainrenirles droits & les 
privileges du Parlement, auffi⸗ bie 
que Pantorite du Roi, & à livrer & la 
© juſtice les incendiair des & les malfaiteurs. 
"Ce formulaite des Covenantaires dE. 
ö ſn none re 
B giieurs Pavait teen France; mais M'Erait 
5 Plus politique: Ileſt rcemarquable que dans 
| | Fun & dans Tautre on employait le hom 
„de Tautorité royale, en reavdillant 4 14 
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DP ANGLETERRAE 165 
Les Covenantaires Ecoſſais ẽtaient 
Presbytériens; les Covenantaires Anglais, 
Puritains; les Ligueurs , Catholiques, 
toutes ſectes qui, en ſe diſant Chrétien: 
nes, ſe permettaient tous les crimes... 

Le Parlement d Angleterre, auſſi eng . 
tique que celui d' Ecoſſe, accepta le Co- . 5 
venant „& ordonna qu il far regu pat L 
tous ceux qui ſuivaient ſon parti. 

Ce qui diſtingue cette guerre civile Auſtérira des 

ovenant 1 2 
de toutes les autres, c'eſt le fanatiſme res & de Pare 
. Pauſtérité fourbe des Chefs & des 8 SEO 
ſoldats. Point de licence, point de Par 
roles groſſières, toujours la Bible a la 
main & le nom de Dieu à la bouche; Vil 
ils ſe permettaient de faux ſermens; | 3 
jamais une plaiſanterie. Dans la guerre 5 
de la ligue en France, il y avait eu des 
fauatiques aſſez inleinlfy pour alfaſſiner 
.Guije , Conde, Henri AL Henri 
mais ces hommes ẽtaient des fous Ford Ne Oy 
rieux, conduits par des Prètres. Les Pu- . 
2 ritains & les Presbyteriens au conttaite, 
haiſſaient ! cpulcopar ; ils Tavaient wu, 
& men ẽtaient que plus fanatiques. oe, 

Une tcoifieme ſecte, plus ennemie en- "De = — . 


4 core dela Hierarchie,, S eleva 2 5 elleg, OS 
* 


* 
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& pretendit qu'il ẽtait inutile d avoir des 


Pretres ; que Dieu agiſſait immédiate- 
ment fur" chaque individu ; inſpirait qui 
i lui plaiſait , & quand il lot plaiſait; 
que, par confequent , chaque homme 


avait droit de precher & dinfMfuire , de- 
vait parler quand FEfprir ſaint Finſpirair * 


& te taite quand: 11 ne lui diſait rien. Ces 


Sectaires n ayant aucune eſpece de Chef 3 
: "ROO nommes independans © 


© Cromive!l qui commengair à ſeidiftin- 


| : guer „ trouvant que les independans 


ctaient les plus fous de tous les fana- 


tTiques, embraſſa leurs opinions, leur ſouf- 
fa ſes fureurs; leur fit eroire que le Saint- 

Etſprit les lui inſpirait; & devint leur chef, 
7 en ne paraiſſant pas mẽme etre leur guide. 


Henri Vane , Fiennes, S. John,; parta- 
gelen avec Aut Thonnear de les diriger. 


Ad- du 2 "Bs prechtrent & firent precher le re- 


- Noncement 


lein me. we aA a ſoi- meme; i aſſurèrent 


£ 


„dans une auffi unte cauſe, on ne 
devait rien faire par des motifs kumains', 
R le deſir ſecret d augmenter fa for- 
tune ou ſes hontieurs ils accusèrent les 
Genctaux de protornger® 1a A e PE -_ 


RY werets 9 e 


* 


Wo 
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Ils een, enſin au Parlement 
qu aucun de ſes Membres, ſoĩt de la Cham- 


bre des Communes ou de celle des Pairs, 


ne devait avoir aucua emploi 1 4 


Farmee : ce bill, que raſcendant de 
Cromwel & IEtoquence de Fane, ſitrent 
paſſer dans la Chambre des Communes, De 


ſous le titre de renoncement à foi meme, 

fut x porte a la Chambre des Pairs; il ctait 
principalement dirige contr eux: la plupart 
des GeEneraux de Varmee du Parlement 
ſiẽgeaient dans cette Cham bre: ceper ndant 

les Pairs n osèrent pas rejetter ce bill, de _ 


peur d exciter la fureur populaire, & pid 1 


eètre de peur qu on ne paſſat un bill pour les af 


exclure du Parlement, comme on en avait 


exclu les Eveques. Ainſi, ils Vapprouve- 


; * parce qu'ils manquaient de liberté. 


Auſſi-tõt les Lords Eſſer, Warwick , 


Ae Dimbygh „Waller , Brezeron 


nem leur demiſſioͤn. 
Cromuell eut Padreſſe de garder os Crom mel de- 


vient maitre 


9 Ps my militaires, quoique Membre dude l'armee 


ak le nam 


Parlement. Larmèe fut confice au Ges de Feier. 


neral Fairfax , qu il gouvernait abſolu- 


ment: de ſorte ae om 


* 


ell Sen trouva | 
lexeritable ae I.ohangeapianshy'e totes 
LA 


* 


} 


373 pu PAKkLEMENT 
la forme de Farmee , & donna tous les 
emplois aux plus dittemhines des Inde- 
pendans. Il n'y eut plus d'Aumdniers 
dans les regimens : mais les oſficiers en 
rempliſſaient les fonctions; il feſaient 
le ſervice divin dae les intervalles du 
ſervice militaire. Mee e 
eee Le Roi Spenge convoqua les Lords 
lement à Ox- & les Communes à Oxford; il ne s ÿ 
ford. 
* . Tendit que quelques perſonnes de ſon 
parti; elles prirent le nom de Parlement, 
& declarèrent nul rout ee que faiſait le 
Parlement de Weſtminſter. 48 
Crmwalte Ce fur dans cette guerre que le fa- 
N 22 meux Olivier Cromwel commenga ſes 
| exploits , & ſe diſtingua en feſant gagner 
aux Fatlementaires la nn de en 
MS Naber 
Lee Parlement Cottenkic la guerre en 
levant de Targent par des moyens plus 
contraires aux loix que ceux quil avait 
condamués dans le Roi; il ordonna que 
chaque famille retranchàt un plat de ſa 
table, & en donnäàt la valeur, pour 
ſoutenir la Fu il fit decapicer le 
fameux Laud, Ar cheveque de Cantor- 
bery, n vertueux, auſſi innocent de 


4 


5 * 
* 8 — 
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tous les crimes qu'on lui imputait, que 
le Comte Strafford; mais dans ces grands 
 Evencmens, il fallait aux Chefs des fa- 

natiques de grandes victimes, pour fixer 
Tattention du public. 11s priaient, ils ä 
exhortaient, ils prèchaient, avec une 
ferveur & un enthouſiaſme qu ils prè- 
naient Pour de Pinſpiration. Les ſoldars 
qui voyaient plutòt leurs geſtes & leur 
exaltation, quils nentendaient leurs 
diſcours » perſuades. que Dieu les. inſpi- | 
rait, s'enivraient de la double fureur 
du zele ea & de Fardeur des 
| compbars. 12 55 5 


8 fon. eredix. « . cependant 2 ne Stair 5 Judicatu- 


re, qui com- 


point conformè exactement à la loi du meter de, 
renoncement à ſoi - meme. A peine F 


grands Officiers qu on voulait deplacet N 


eurent- ils abandonnès Varmee, que les ; 
Membres du Farlement reprirent les em. | 
plois les plus luctatifs, mirent des taxes 2 
arbitraires, & leyerent: plus dargent en 

cinꝗ ans, qu aucun Roi nen avait ole 
demander en vingt ils établirent, ſous 

le nom da; corn £ES „ dans les. ere, 


* 1 


= vb r 
des Cours de judicature, qui, le" | 
Morast à Teſprit de parti; commirent 
toutes ſortes d'iniquitẽs. Ces Cours mi- 
rent en ſEqueſtre plus de la moitié des 
terres d u Royaume , fous prerexte quelles 
appartenaient a des Royaliſtes ; ainſi, 
| donc toute eſpèce de libertè Etair petduc. | 
Ces pedans hypocrites ,, toujours en 
prières & employant toujours les ex- 
preſſions de PEcriture, appellaient leur 
Gouvernement celui des es, & les biens 
quiils extorquaient par les confiſcations, 
( par les taxes, par mille genres de vexa- 
tions; ils les appellaient les depouilles” 
des Epypriens. IIs feſaient eEprouver à 
I᷑Angleterre que la tyrannie des Corps 
eſt cent fois plus barbare que celle des 
pls. + Rois & de leurs Miniſtres. En effet, un 
. homme, un. Pacha, un Miniſtre, un 
Monarque „e jamais que les oalidns 
d'an homme à ſatisfaire; il craint de 
perdre ſa place, il eſt retenu par la 
honte, par la peur d une rẽvolte, ou de 
la mort; un corps eſt mu par les paſſions 
de tous ſes membres, n eſt ſenſible ni ala 
gloite, ni a la honte , & ne redoute ni 
les * ni la mort. Remarquons 


—- 
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encore que le Parlement neüt pas com- 


mis ces excès, sil weüt pas été per- 


peruel, ſi tous ſes Membres euſſent di 
 sentrer dans Vordre des ſimples Citoyens. 


Mais leurs emplois devant durer au- 5 


tant que leur vie, les Membres des 


Communes ſe livrèrent à toutes leurs 
paſſions, ſous le voile de la plus ridicule | 


1 ee | 
Le Parlement occupa A dew TE- 


gliſe ; il Etendit dans toute VAngle- _ 


terre, le presbytérianiſme, Ceſt- a- dire, 


be gouvernement des Pretres, ſubſti- 
tué a celui des Eveques. Chaque Bc 
roiſſe Etait regie par ſon Miniſtre, 


par quelques hommes Elus , qu'on ap- 3 


S pellait anciens. Pluſieurs Miniſtres fe reu- 


niſſaient avec quelques anciens, pour 
former le ſynode de la Province; : ce 


regime leur pataifſair plus conforme à 


celui de Fegliſe primitive que ſs hierar- 
me epiſcopaleQ. 
La guerre continuait toujours; pan 


"Si Roi far e n bog enn q 


n 5 
* Charles Privé de ſees & as ale, 


awe 
tt de chercher un refuge ausge . E. | 


17 vv PanrtenEntT 
camp des Ecoſſais, dont Varmee agiſſatt 
a la verite comme auxiliaire de Varmee 

du Parlement d Angleterre, mais qui; 
pluſicurs fois, avaient promis de le 

| ſecourir. II crut qu'il pouvair - ſe ior a 

. leur generolite, „„ 

5 _ Son arrivee inattendue, 6tonua ted 
les eſprits; z on le regut avec en 
on le garda en priſonnie. 

fende, Malheureuſement tous les cœurs 
aux Anglais. Etaient fermes a la généroſité, par de 
 niſerables? diſputes tlieologiques; des 

Predicans dominaient les conſciences. 

Les Parlemens des deux Ro yaumes ſitent 

enſemble le traité le plus lache; le 

Roi fut livre aux Commiſſaires du Pan- | 

| lement d'Anglererre * reafermie au 

1 Chireau anne n . 


— 


. 1647. 


Lame 8 le Parlemens ſe ain. 5 


; L213 


An N ; maltte de la perſonne | 
An Rei, voulait renvoyer une partie de 
8 Tarmce en Irlande & congedier. Wu 
dont il n'avait plus beſoin. _ 4% 
te parle. La plupart des Officiers 0 tires 


: Eater bes dela lie -_ uple un „ : 


7 
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en recevant leur conge de rentrer dans ne. elle ne 
leur misece & de reprendre leur premier Gn” 
metier. Vainqueurs du Roi, ils ne vou- 
unn ane au Parlement. 3 

Le Parlement inquiet, & dont les | 
vexations avait irrité le peuple, ne far 
chanti comment reliſter a une armee qui 
marchait. vers Londres, envoya Crom- 
well, Ireton, & Fleetwood „ pour Pappai- 
fer ces, trois Commiſſaires Etaient les 
moteurs ſecrets de cette ſedition. | 
Larmée oppola a ce Parlement, un Hens 5 


Parlement Militaire, Les Soldats repre I 4 1 5 


ſentaient les Communes * les Officiers, 
les Lords; chaque Compagnie nommait 
deux Repréſentans, ſous le nom Cage | 
end 0 5 
Lee Parlement de Weſtminſter — — 

que les troupes fullenr licenciees : le Par- 
lement Militaire ordonna qu Files ſe rag . 
ſemblaſſent sse v6 an f ” 

Pendanx ces conteſtations, un nommé Joyce enle- 


. 7 ve le Roi an 
e qui jadis Tailleur, avait dans Far; pariement, & | 
mee. le rang de coruette, frappa un de nier de Lat 


ces coups deciſifs qui ètonnent Timagi⸗ 
nation; il part avec quelques . . 
court, au Chateau d 13 


* . 1 1 
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Parlement feſait garder le Roi; il entte 
"dans la chambre de ce Prince; ſon 
chapeau dans une main, & un pittalee 
dans Tautre; il le prie poliment de le 
ſuivre ſur Thedete Oh ? lui demanda le 
Roi. A Farmèe, repliqua Joyce. Par quel 
ordre , repart Charles? Le voici, dir 
Joyce, en lui montrant ſes armes ** 8, 
: ſoldats. Rien 
Le Commiſſaires oi utes le Rot 
of repreſenterent_ a Joyce, qu'ils devaient 
- Ecrite au Parlement. Vous le pouvez, 
dit-il, mais le Roi me ſuivra inceſſam- 
ment. 11 le fit auſſitõt monter en catroſſe, 
& le conduiſit au rendez-vous „h 
; f troupes pres de Cambridge. 
Fruitfar toujours en nom OGeneral de 
| cerre 'armee, fut tres ſurpris de voir arri- 
ver le Roi,” Petſonne navouart avoir 
donn cet otfre: Cromwell avait ordonne 
cet enlévement a Joyce, mais verbale- 
. 1 mais amphigouriquement; ſelon 
| ulage «quit pratiqua toujqurs, Sete obl. ; 
cCur dans ſes rea & WE dans ſes 
adions. i Op 2919) 24504 29 
"Mt; trompair tous Ny Pretoyes: 
(i au Patſemenr e a Far- 


| Li 
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mee , fon influence agitait tout, & ne pa- 

| raiſſait nulle part. Mais comme on ne peut 

toujours tromper , quelque habile qu'on 

ſoit, le Parlement ſe mefiait de a condui- 

te, & deliberait de Venvoyer à la tour, 

dans le temps meme gil feſait enlever le 


Roi; Cromwell averti apropos, ſe réfüuga 


à Farmée, & arriva e auſſitot 97 
ce Prince. 


L'armeesavanga vers Londres; le Par- 


rend a Lon- 


lement nẽgocia avec elle, il eut le cha- * 


grin de la voir ſuivre envers lui le plan 
qu'il avait ſuivi lui- meme pour depouils 
ler le Roi. Plus il lui accordait, * elle 
demandait. . 4 
Le — % dans y inquierude * 
ordoana de lever de 1 cavalerie, comme 
sil eit voulu faire la guerre à Farmee, 
I zemir; en vigueur la loi du renonge: 
ment aſoi-meme.: II declara. Vacant rous 
les emplois occupes par des. membres d : 
Parlement. Il defendit à Fairfax d'ap ere. 
cher de plus vingt milles de Londres: il 
propoſa des recompenſes aux ſoldats . 
abandonneraiant ſon arme. 8 
Une depuration. d'Officiers n 
Low a, OY! de aß 


— 


— du par- 


Scditions. : 
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onze Membres du Parlement. charles, 
beaucoup plus outrage, nen avait accuſe 


que cing. Hollis, qui avait ẽtè par le Roi, 


le fat alors par Parmee. Ces onze Mem- 


bres furcut forces de ne plus Perattre 


dans la Chambre des Communes. 
Des ſeditions s&levaient de toutes 
parts; on preſentait en tumulte au Par- 


lement des pætitions contradictoires. 
Le Roi, le Parlement, FArmee, les 


= Prelbytériens, les Independans, ; Svalenc 


chacun leurs partiſans,” & ces eff 


formaient fans ceſſe des èmeutes. 


Le tumulte fut tel dans Londres , que 


les Orateurs des deux Chambres A 


Comte de Manchefter & Lenthal Senfui- 


7 tent avec huit Pairs & ſoixante Membres 5 


des Commünes; ils ſe tefugièrent A Tar- 
inge, & demandèrent ſa protection con- 


tre la fureurde la populace qui, diſaient- 
us, avait reſolu de les dechireer. 


1 Lame ſe temit en marche, & les ra- 


res 


. Lon mend en triomphe dans Londres: Elle 


SINE es traverſa 1a Ville tremblante, avec le 


. 4.47. 


poet 20 1 


1 recablit les deitx Orareurs Foy l 


plus g grand ordre: ne cauſa pas le moin 
— dre Ander Sempara de Weſtminſter, 


. 
* 
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leurs places, & qui ſlegerent auſſi trans, 
quillement que s ils navaient pas quits. 
| Vaſſeniblee; Les onze denonces furent 


chaſſes - quelques-uns. 8 enfuirent au-dela 5 


des mers. Les deux Chambres clurens 
Fairfax, Gouverneur de la Tour o 
le Maire, les Scherifs „ trois Alder- | 
mens, & pluſieurs Citoyens furent en⸗ 
. Elles ordonnèrent de rendre 
grace a Dieu pour le rẽtabliſſement, ou 
plutòt pour Teſclayage du Parlement a. 
& dæcernèrent une en a lLarmẽe 
qui les aſſerviſſait. 2 
Le Roi, toujours captif, avait te biene 
trait juſqu alors; mais apres cette vie 
toire, ib le fut ſi mal, qu il perdirtoure. 
 eſperance de reconciliation, & quiil re 
ſolut de senfuir. II ſe ſauva en effet, il 
erra quelque remps ſux les bords de la 
mer, & tomba enfin dans les mains de 
| — Gouverneur de rille de Wieht, 
ami de Cromwell, & gendre de cet I mb, 
den, qui avait été un des l au- 
teurs de la rẽvolution. | 


bag? 


_ Croinwel, maitre des teoupes 3 Pas- 4d 1 
; 1 & 4 la perſonne du Roi, fut s 88 


5 prot 2 voir Fazmee ſe r6yolter conte 
Tome II. MM 5 


$78 DU PARLEMENT. 
lui. Il detruiſit cette eſpece de Parlement 
militaire dont il n avait plus beſoin, & 
voulut renvoyer les Agitateurs ou Be- 
pures à leurs regimens reſpectifs; mais ils 
refuſèrent *d'obeir : ils continuèrent à 
| Laſſembler, & prẽtendir ent qu'ils avaient 
autant de droit que leurs chefs a Tadmi- 
niſtration de la REpublique. . 
La ſecte des independans dont Us 
staient, nadmettait ni la hicrarchic, ni 
OT Pietz les plus fanatiques de erte 
ſecte n admettaient pas plus de diſtinction 
5 wn dans le corps politique, que dans le corps 
—Y . .cceleſiaſtique: ils ne voulaient ni monar- 
chie, nt ariſtocratic, ni ligarchie, ni 
voblelle; ; ils pretendaient Etablir Féga- 
lite de rang & des biens, & mettre 
tout au meme niveau: C eſt pourquoi ils 
> avaignr pris le nom 'd'Applaniſſeurs. 
C.eromuell les aſſembla, leur parla, & 
ne les trouvant pas dociles, il les fir 
charger inopinèment, dans le temps 
\ ” © _quils Tecoutaient; par des ſoldats dont il 
= — Etait ſar; il fit pendre ceux qu'il prit: 
* karmee entière fut mr le re ve e dle. 
* 8 Era A 
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'LE PARLEMENT 


| eee le Rot , 8 nomme une cou. 


de Tuftice pour lui faire fon proces, 2 5 „„ 


Les deux Chambres loumiſesù armee, 16477 
& devenues les inſtrumens de Cromwell ;; - 
& de quelques factieux, pouvaient deſi- 
rer de fe reconcilier avec le Roi: ſon. 
parti diſlipe , & 'ne pouvant ſe callier-; ; 
exiſtait toujours. Son nom ſervait à toutes 
les factions. La populace, dans ſes ẽmeu · 
res, le proferait quelquefois. 93 
Cromwell & ſon gendre, le faroactis ge Ky 


gendre 


Irecon, Fennemi le plus derermine de Fire Pest le 
Tautorité Royale, réſolurent de le faire Rol 
| perir , & de ſouiller de ce crime le Par- 
ment, fi toutes fois on peut donner ce 
nom ry ceux qui « en ben ee alors le 
titre. 1 | 5 5 
Tee n' ẽtait plus les memes deputes R 
* Peuple avait nommes en 1640, ſepfft 
ans auparavant. Pluſieurs taient mort. 
un plus grand nombre avait pris S 
du Roi; tous ceux dont Feſprit moders „ 
m avait pas partage la fureur des fanati- es ons ac 8 
Mz Y 
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ques , S etaient retires de ces aſſemblees 
tumulcuebſes ; on Avait rectutE Ie Par- 


lement par des moyens auſſi peu con- 


formes à la: loi, que tout ce qui ſe feſait 
alors. On avait choiſi or des fanati- 


| Bey E ns 
Des prenaiess chefs qui Gone 
ce Parlement, Hambden avait Ete tus, 
Pym 6tait mort, Vane $Etait vous aux 


independans,, les autres avaient perdu 


leur credit : Cromwell, Ireton, Fledwood 
& quelques autres avaient uſurps* toute 


Tautorité. . : 22 T 
On entama oy des negocistions 


ayec le Roi: le Patlement d Ecoſſe, qui 


Fo Part n'avoir livre Charles aux An- 

- _  glaisque pour accelerer la paix, & non 
pas pour qu il fix detenu en priſon, entra 
dans cette negotiation. On lui fit des 
pPropoſitions, qu il crut devoir rejetter 
pour en obtenir de plus douces. 


Cromwell. Comwell, à qui ces negociations dé - 


| force le parle- 


ment 4 ne plaiſaient, forga la Chambre, en portant 


tek le Roi. la main ſur ſon Epee, a ne plus envoyer 


ec Je 


de propoſitions à ce Roi, dont Dieu, 
diſait-il, avait endurci le coeur. II fir 


Eclarer que toute cotreſpondance aves | 


7 


— 


wt * 


avait perdu ſa libert. 
La detention du Roi, Eveilla la com- Crommelldif 
| paſſion, anima ſon parti; 11 y eut quelques ſipe Parmce 


des Ecoflais« 
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lui ſerait une trahiſon. Quatre · vingt- onze 


Membres Sy oppoſerent en vain; la plu- 


ralité Pemporta. La Chambre des Pairs 
approuva cette deciſion. Mais cette deci- 
ſion emportee par la menace de Cromwell, 


& en quelque ſorte par ſon pe, était 
une preuve que le Parlement ae 


05 f * 


ſoulevemens en ſon nom, dans les Com- 


tes de Kent & d' Eſſex: les Ecoſſais en- 


voydrent en Angleterre une armee ſous 
le commandement du Duc Hamilton. 


Cromwell Tattaqua, la diſperſa, & fit — 
le Due priſonnier. Fairfaæ defir ailleurs 
les Royaliſtes, & en fit mourir les aber 
eee rebelles. 


Le Parlement, eee cette dns 
guerre eivile, Feprit mn = 


le Roi. Henri Vanes fut un des Commiſ- 


aires nommè pour traiter avec lui; mais 


Larmèt victorieuſe preſenta | une re- 
montramee au Parlement, & lui dewanda 


Ko le Roi fat lives alaJuſtico, Bore he: . 


M3 


/ 


apres Ia victoire de Cromwell, i fallus | „ 
Weed nette conference... 


\ \ 
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auteur du ſang verſe pendant la guerre; 
Le Parlement ne rEpondit pas a cette re- 
montrance. Il defendit a Varm6e de Sap- 
procher de Londres: & lin trepide Hollis, 
ennemi de Harm, fiegeant malgre elle 
dans la Chambre des Dunne, deman- 

| da que les gentraux & les principaux 
Offlciers fuſſent declares pat le Par- 
| * lement, deſobeiſſans , a rene & 
| „ tinhiress en 

- Varmee re- Pendant quiils deliblraienraink Far mee 
33 bra une ſeconde fois a Londres a 
toujours commandée par Fairſaæ: & 
elle ꝰ empara une nm * de Weſt: 

18 e | 
LIoe Parlement erair e aux 5 

| comme le Senat de Rome Vayait été dans 
| le temps des guerres civiles. Les ſoldats 
yn de Cromwell ne furent pourtant pas fi 
8 cruels que ceux de Sylla. Les Membres 
dees Communes navaient ni la richeſſa, _ 
ni le on; De i | 
de R ome. OF WINE TY 
LeColonel' Le Colima Pride, SER n 


Pride empri 


anemone cows Braſſeur de 2 „ inveſlit le Palais 


breedes Com de Weſtminſter avec deux Regimens, 

unes. 
2 December ſaiſit quarante & un Membres des Com- 
164 . | E SON Lp | 5 
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munes qui mit en priſonʒ int erdit Vent 

wee de la Chambre à cent ſoixante au- 

tres, & ne laiſſa paſſer que les plus Auer „„ 

mines des 1independans; nen n ol” ; f 3 
Un pareil choix netait ni le alen On nom: 


| me un Comi- 
nil'elite' du Parlement. Mais procédant te pour faire 


e praces de 


avec les erm du cp dont il Le J. 


accuſati een Charles Siuard ; il de- „„ 
clara ſur ſon rapport, Charles Stuarũ cou: " 
pable de haute trahiſoa, pour avoir fait la 
guerre au Parlement, & dõcida qu une 
haute Cour de Juitite;: ſerait e n 
lui faire ſon process - 

Ce Bill fut envoye à la Chambre de 
| Pairs; Mleictair ſans foredic fans conſidé- 
ration, & meme depuis Ja captivitè du 
Roi preſque aucuns de ſes Membres ne dai- | 
gnaient's'y rendre.Cependanr, ce jourtla, 
elle fut plus nombreuſe qua Fordinai rem; 
il sy rendit ſeize Pairs. Des qu'on leur "a 
prèſenta le bill, ils le rejerterent unani- N 
-3 en ſans balancer. Ils S ajourn g 

ent à dix jours de- la, eſperant que dans | 


ee deélai, la Chambre desCommunies rev o- 
querait ſon bill. e 71 Ws Bk 28 2 - oft. 6 


$f WG... 


. We qui lacompolaient en 
ee 


* 
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rent au contraire un autre, qui dẽ | 


clarait que tout acte paſſè a la Chambre 
des Communies; avait force de loi, ſans 


le conſentement du Roi, ni de la Cham 
bre des Pairs: Ces jugemens, deſtructeurs 


de la conſtitution & de la liberté, ſe ten- 


gdaaient au nom. de Dieu, au milieu des 


Prières, des extaſes, ha *proceſtations de 


_ nepasToifenſer des neee | 


mis quelques pechẽs. 


: Cromwell atteſtait que Adis 12 2510 


6 la bouthe un jour qu il voulait 
faire une pætition en faveur du Roi; une 


femme proteſta devant le Conſeil de 
Guerre r Dieu = avait YEE __ 


ene e, — 
* « che do ee le: 3 . 


15 — — de cent ſoixante 
trois perſonnes, les unes comme Cromwell, 


| Ircton , Harriſon, tirèes ds Farmee; les 
bre des Communes, & 
quelques- unes des ſimples citoyens de 
Londres. Un Avocat, appellè Bradshaw la 

| prefidait : Cock y faiſait les fonctions de 


Ade la Chan 


Frocureur - 


— 


- 


ARENA Pals LY 


Cette Cour aſſemblée, le peuple em- 
porte par ſa curiofite; afar autour de la 
ſalle, & beaucoup de ſpectateurs 5 
daient les Juges du haut dune on 

L'Huiffier ' commenga la ſEance | 
| appeller tous les Commiſſaires; de 2 
foixante & trois qu "ils Gvaient etre, 
il ne sen trouva pas ſoixante & dix 

Quand on appella Fairfax, une voix 
Peoria duhautde I galerie, il. 5 trop * 


pris pour etre i ici. ; e 
Quand On lurPaccuſation Pod N 


tre le Roi ar nom dir peuple A — 
la meme voix rep t: Non pas dit Penple, 
| eulement de la dixiꝭme partie. 
Arxtel, qui commandait la garde, ctia 
| fen'fur Ia galerie Daus le trouble bl. + 


S&leva_ alors, on voulut ſavoir” qui fe . | 


chargeait oſer Aft diſculper les het 


dixitines de la Nation. Cetait Ladi 
Fuirfur, 1a femme du gencral de e 


nom, qui trop long- temps entralnẽ par 


Yalceidang de Cromwell, ne voulait = 


du moins ètre complice de cer ae 
juridique. | 


Charles, Asessdbränsee Obit, "oh 


. jurifdicton. Le Prefiden 


* IJ 
* 


f 
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dit que tout pouvoir Emanait. du Peuple, 
mene la Royaure , & que cette Cour 
SEtait inſtituèe par le Peuple. 

Le Roi refuſa d'en ratifier en quel- 
gue ſorte Tgrabliſement. „en lui re- 
pondant. * ä 

11 fut traduit — fois . — elle, > 
& toujours il continua de la reculer : : 
toujours il atteſta qu il erair pret à juſ- 
 Lifier fa conduite, par- tout ailleurs que. 
dans une pretendue Cour de juſtice qui 
n aucun droit ſur Las... ES 


La quatrièeme fois qualy parut „on in- 
beroges quelques moins, qui aſſu- 
rerent Pavoir vu comhattre Farmee du 

e Farlement. On lui jut ſon Arret de mort. 
5 I demauda a parler aux deux, Chambtes. 
„ On lui refuſa cette faveur ; 5 alors il de- 
5 clara qu il avait plus rien à dire. 

On mit trois jours d intervalle entre 
cej ugement & ſon. execution. On lui 
. de voir fa fille, la Princeſſe El- 


Jabeth, & fon fils lel Duc de Cloceſter, 


| : : es: ſeuls de ſes enfans , . fulleg. en 
EE ; Angleterre.” | £ (4-3 by g 9 A. 1 
. ab Ambatladeur de | Framed He ordre 
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& ceux FR tous les. Priſices de Europe 
ſollicitèrent pour lui. Son ẽpouſe, ſon, 
fils le Prince de Galles, Ecrivirent. les 
lettres les plus touchantes au Parlement: : 
Le Duc de Richemond. , les Comtes as), 52 
| d Herford, de Sourhampeon & de Lind- © 
| fey, eurent tous quatre le genereux cou- 


rage de repreſenter au Parlement, qu ils 3 


avaient Er6 les Conſeillers du Roi; due | 

. Monarque navait rien fait que par 

leur avis; que ſes actions, ſi elles paraiſ- 

ſaient criminelles, leur devaient etre 

| Impuztees; quiils demandaient la-mort, 

_ quiils apportaient leurs tètes, pour ſau- 

ver celle de leur Roi. Richard, fils de - 
Cromwell, ſe jetta aux picds de fon pere, | 

& le conjura 'd'Epargner la vie de ce 

| Monarque. Faicfas Eronne de 8 grand 1 Regeste 157 


Pairfs ax: h 


revers, quib mavait point préyu, fut ene 4 


Cromwell 


tente de ſe mettre à la tete de quelques e. 

Soldats, & d' enlever le Roi de IEchaf- 2 5 
faud. Cromwell arrẽta les effets de a 
compaſſion. par fon hipocrilie-, & pro- 
fjtant de la ſuperſtition dont Fairfax 
etait imbu, il ui perſuada de conſul- 
ter le Seigneur. II Vengagea-a : ſe mettre 


* Priè res avec te Colonel Harriſon ; 5 


4 

a © 

* 
* 


— 


* 


- 
1 
* 
* 
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pour demander à Dieu quelques ſignes 
de fa volonté ſur le Roi: & tandis 
que Thipocrite Harriſon prolongeait fa 
priere, ' Cromwell feſait conduire le 
Koi a FEchaffaud par le Colonel Tom- 
linſon. Deux hommes maſquẽs Ty at- 
tendaient N Pun lui abattit la tẽte d'un 
ſeul coup » autre Feleva en Pair en 
criant que cette rete ẽtait celle d'un 
traitre. Le Peuple Epouvants, fremiſſait 
en ſilence, quelques perfonnes en pleu- 
rant, tremperent leurs mouchoirs dans 
le ang du Roi, comme dans celui d'un 
martyr. Harrifon , informe de ſa mort, 


dit a Fairfax » que Dfeu yenait 855 5 er. 
pliquer. . 


Ses Sg. Les Communes déclarèrent, par und 
habiles X hit proclamation , » que ebconnatire' pour 
 Inceeder 


Roi Charles Stuard, fils du Roi; ſerait un 
crime de Haute trahiſon. Elles abolirent 
la Monarchie & la Chambre des Lords, 
comme inutiles & dangere uſes: au lieu 
du nom du Roi, on mit ces mots ſur 
tous les actes, les Conſervatetrs de la : 
7 e T Angliterre.| e lg EONS 
Elles deſtinètent la princeſſe Eliſabeth 
3 18 un appre Miſſage chez un Fabri- 5 


WS Ax 18 
quant de boutons: mais elle mourut de 
chagrin; > & Cromwell envoya le Duc de „ 
A rejoindre ſa famille eng le c con- Wo 
tinent. | 


"EN LONG PARLEMENT. 
Eft difous par . audace de Cromwell. 


A cette Epogue ; il ne ſubſiſtait plus 2 
rien en Angleterre des anciens ẽtabliſo 
ſemens qu elle avait eus. 

| La Monarchie, la Pairie , la Chambre 
a des Lords "Pins, les Cato de Ju- 
' dicature , telles que la Chambre etoilee, 
la haute eee, 0 la Cour martiale, 
la Cour du Nord, la Cour du pays de 
Galles: tous ces Etabliſſemens eraient 
abolis ; la Religion Catholique , la Reli- - 
gion Anglicane , avaient fait place au 
Puritaniſme, à la ſecte des Independans, 
„ 5 EtE detruit, tout etait raſe, 
17 < cette meEtaphore peut ètre admniſe. 
Les Etabliſſemens civils / politiques * 
eccleſialiques n 'exiſtaient oo Sept an- 
'DEes avaient ſuſſi pour tout abattre. Au- 
cune rẽvolution ne fut plus totale, fi ce 


wel celle que. K le Conquiran 


oo 
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avait fait dans cette Ile; encore ravait- 
C1! change ni la Hierarchie, ni le culte, 


ni le dogme. Je ne crois pas que dan 
aucun grand Etat, on ait jamais vu en 
ſi peu d'annces , un renverſement {i com- 
plet. Quand les Barbares envahirent 
FEmpire., les peuples conſervèrent leur. 


religion, & les villes qui ne furent pas 
detruites , garderentleur municipalire. * 


Les Communes ſubſiſtaient, mais de 
nom ſeulement: ce netait plus les Re- 
preſentans du peuple, mais ceux de ar- 


mee, ou plutõt ceux d'une faction, que 


le peuple deſapprouvair : car on ne peut 


trop le redire, ces changemens avatent. 


plurdt EtE faits contre la liberté qu' en fa- 


vour de la liberté; on avait employs 
ſon nom pour la N „comme on 


_ Serait ſervi du nom du Roi pour lui dart 


N le · 


1a guerre: ; 
La guerre civile 10 nan avec "FERN 


meat de ia le Prince de Galles deſcendit en Angle» 


guerre civile, 


terre ; les Ecollais prirent les armes; 
P ldande e ẽtait toujours reyoltee, Cromwell . 
battit les Irlandais & les Ecoſſais; ili 
forga le Prince de Galles à quitter Ille: 


3 & ** tout ou il avait com- 
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battu il chercha de nouvelles diſpures 1 
au Parlement. 

Il fit preſenter par ſes fokdach des pe- 
titions fi Energiques , que le Parlement 
declara coupable de haute trahiſon qui- 
conque, à Tavenir, li en n preſencerair de 
ſemblables. | | | 

A cette declaration , cromuell vole au o 
Parlement, accompagne de trois cents ede > = 
ſoldats, declare en entrant a S. John, lement. 1653. 
ſon kink „ qu'il vient a regret accomplir 
ce que le Seigneur lui a ordoane ; qu'il 
avait longtemps prie Dieu de Pen diſ- 
penſer: & faiſant ſigne a Harriſon, il 
lui dit: il eſt temps de diſſoudre ce Par- 
lement. Lentrepriſe eſt dangereuſe, lui 
repart Harriſon: vous allez voir, Iui dit- il: 
& ſautant au milieu de la Chambre, il 
chargea d' invectives tous les Membres 
du Parlement; les appella tyrans, op- 
preſſeurs, voleurs du trèſor public ; puis 
frappant du pied, & appellancſes ſoldars:* * 
ſortez, dit-il , ſortez; faites place à 
cb Bonneres gens; le Seigneut a dẽſormais 
choiſi d autres inſttumens. Henri Vane., 
voulant lui faire des repreſentations , it 
exia : due le Seigneur me delt de 


ä 
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fire Henri Vane. En ſaiſiſſant un autre par 
le collet, il lui dit, tu es un debauche ; 
il taxa un troiſième d'adultere , un qua- 
trième d'ivrognerie, un cinquieme d'ex- 
torſion : & les chaſſant tous de la ſalle, 
il Scria ; c'eſt vous qui m'avez forces 
de vous traiter ainſi: Jai priè Dieu toute 
la nuit qu'il me ſit mouric plutõt que de 
me charger d une telle commiſſion; & les 
auyant tous mis dehors, il ſortit le der- 

nier, ferma les Portes, & emporta les 
clefs. | 

Jamais bomme ne ft une action plus 

hardie , & ne kexécuta plus facile- 
ment. Mais Cromwell, dont on ne peut 
pas ſuſpecter Thabilete, congut tres-bien. 
que c 'Etair le ſeul moyen de fe defaire 
d'un grand Corps , qui s *'Etait crẽẽ per- 
manent contre toutes les loix , & qui, 
par ſes prẽtentions & ſes deciſions , Tau- 
rait embarraſſè toute a vie. 


Cromwell fs Cromwell , par cette action deciſive , 


trouve ſans 


titre, lemaitre ſe trouva I- maitre abſolu du Gouver- 


abſolu du 
Koyaume. 


nement, commeil .Ferait deja deVarmee, 


ſans que perſonne lui en eũt confers 
Tautorité. Il regna, ſans titre & ſans droit, 


N ſa ſeule audace. 5 
PRETENDUS | 


v ANGLETERAS ig}. 
PRETENDUS PARLEMENS;, 


Elus * chaſſes z refaits & diffous par 
Cromwell. 


Le Peuple Anglais fut depouille de ſes 
Yroits , comme la Famille Royale de fa — 
Couronne. Larmee était abſolument la „ 
maitreſſe du Royaume ; un conſeil d'of- 
ficiers, preſque tous ſans naiſſance, ad- 
12 19880 Etat. L'Angleterre ſe trouvait 
gouvernee commAlger, par la ſoldateſque. 

Mais Comwell, politique, enthouſiaſte, 
Etait ſervi par des enthouſiaſtes fana- 
ttques , capables de Taſſaſſiner en priant 
Dieu, en ſe vantant de lui obeir. Il fe 
erut ſans doute oblige de leur en impoſer 
par le nom de Parlement, cher a tous 
les partis , puiſqu'en changeant tout, il 
laiſſa ſubſiſter ce nom, qui rappellait row 
jours Vancienne conſtitution. f 

Il ne fit pas élire un Parlement par le 
Peuple, il le choiſit lui- meme; il ecrivit 
à vingt- huit perſonnes des difſecens Com an 
tes d'Angleterre, A einq Ecoſſais, a fix: Jes —— 
Irlandais, tous de baſſe condition , Gen ne CON 
un des plus diſtingues etait un Cortepelte 
appellé Harebones; il les invita de ſs 

Tome 5 | N 
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trouver à Weſtminſter. La , il les inveſtit 
de Fautorité parlementaire , en leur re- 
mettant une Patente, ſignèe par quel- 
ques Officiers, qui les conſtituait Par- 
lement. Cette Patente leur apprenait que 
tous les ans ce Parlement ſerait diſſour; 
mais qu avant de Tetre, il choiſirait lui- 
meme les pretendus Repreſentans , qui 
devaient lui ſucceder & former un nou- 
veau Parlement. | 
Certes, ce netait. Ia n ni * Paclement 


. Angleterre „ni les Tn? de a 


Nation. ct 
C'etait un corps. qui avait tous les 
vices qu'on reproche aux corps ariſto- 
cratiques, qui tiennent les Nations 
days leur dependance. , _ 1 
Il erair ſage ſans doute de reunir les 
£1 4cois Royaumes, de leur apprendre à ne 


faire qu un ſeul peuple, a n avoir qu une 


meme aſſemblee; mais ce plan, conforme 
aux vues d'une ſaine Republique, on 
toutes les Proyinces concourent à former 


un ſeul corps politique, pour refiſter aux 


Puiſſans qui voudraient les diviſer, afin 


dd les aſſujettir: ce plan n ẽtait pas * 
die Cromwell, Il voulait, ſous un nom 


28 . | — 
5 4 * * — 3 
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FSVELGy dans les trois Royaumes , avoir 
qu'un faible conſeil inicapable de Lop- 
poſer a ſes WO ny gi 3 

Ce Parlement, ridicule & ans, lui 


donna cependant quelqinquiecude. % 1 

Pengagea a ſe diſſoudre lui-meme ,,.& "Wet. K 

remettre au Conſeil des Officiers qu il le A 

prefidait ; Yate qui Pavait conſtitue.. ce 
Pendant qu ils feſaient cette demar-, | 

che , Harriſon, & quelques Membres, ; oy 

de ce Parlement, qui ne youlaient point 
qu pil fut . Lobſtinèrent à ſiéger 8 Fir chat 


r par le Co- 


dans la Chambre. Le Colonel Whate, onel white, 


I Jes membres 
vint les trouver avec ſes ſoldats : que As pO 
faites vous ici, leur dit-il? Nous cherchons lene pas fe 
le Seigneur, repondirent-jls, ſelon leur 1 
langage fanatique, alles donc ailleurs % 
repliqua White, car je ſuis certain gue 

depuis pluſi reurs annces il n 'eft point ici. 

Le Conſeil Militaire crea Cromwell * 
Protecteur, mais ſous la condition qu'il | 
Elirait un Parlement tous les trois ans. Le t 
Ce Parlement devait ſieger cing mois Nor 
ſans que le Protecteur pùt le diſſoudre , . 

ou le proroger. . 

Mais pourquoi le Senna Mn e 
| voulairil un | Paclement 7 Etait-ce Pour. 

yy Na. 
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'contf6ler ſes propres actions ? Il eſt vral⸗ 
ſemblable que Cromwell voulait conte- 
nir le conſeil des Officiers, pat Vautorite 
du Parlement, & le Parlement par la 
crainte de Parnise: elle Etait de vingt 
mille hommes Ginfanteric & de dix mille 
Qu cavalerie. | 
Ce nouveau Parlement quiil convo- 
8 qua, fut lu} par le peuple; mais il fit dans 


fiit elire un 
un parlement les Elections quelques changemens ſages. 


par le peuple. 

165. Fe 1 priva du droit d' election tous les 
petits Bourgs, comme trop ſujets a 
+Þ influence des Seigneurs, & A la cor- 

ruption des prẽſens. 
Des quatre cents Depures, Reprefens 

ſentans du peuple Anglais , il n'y en 

eur que deux cents ſoixante & dix de 

choiſis par les Comtes ; le reſte, Ceſt- 

I-dire, cent trente füteht choiſis par les 

Villes, & par celle de Londres. La baſſe 

| . Populace fur exclue des Elections. On 5 

8 exigea que tout Flecteur eut un n bien 5 

nm 0 deux cents livres (pounds). 7 

Hume nous aſſure que ces e 
53 faites avec une entiere liberté 
les ſeuls Ropaliſtes qui avaient ports 
Jes Armes contre le Farlement, furent 
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privès de leur droit d- Election, eux & 
leurs enfans; z mais a cette exception 
pres, dit-il, on.ne pg ni deſirer ni 
_ eſperer. une plus digne eren du 
Peuple. A170 

Je crois que Hume ne s eſt pas trompé; | 
Cromwell maitre de tout, vainqueur de 
tous les obſtacles, mais entoure d' enne- 
mis , Eenclivulialtes, de fanatiques, avait 
beſoin que la voix du, penile leur en 
imposar. _. . + 2 

Dans ſon gouvernement, Fil ne Secarta 
jamais de quatre principes, ſans leſquels 
il y. a toujours des troubles 55 & avee 


leſquels un peuple eſt toujours bien | 


gouverne, quelque main qui le dirige. 
Il fit rendre la juſtice par des hommes 
integres „ fans acception de perſonne * 
il contint Parmee ſous. la plus severe 
diſciplinez z il stablit la tolerance pour 
toutes les ſees, hors pour le papiſme 3 
& il mit le plus grand ordre & la plus 


grande Economie dans Tadminiſtration ag 


des. finances. 


ſtrie, ie, que fc : flottes triom-- 
| be oe de celles d de e 1 Hollande, & 4e 
. ; 0 


IV” 


% 
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* 8 feſaient reſpecter dans toute Europe, 
on cohcevra qu'il pouvait ſe flatter, 
| quien rendant 'au peupte la liberté des 
elections, iI ſe ferait pardonner ſes 
| crimes. „ 
. Parlement Watait compoſe que de 
5 la ſeule Chambre des Communes; il y 
avait des Repreſenrans'de I Ecoſſe & de 
Flrlande. Cependant, des que ce Parte- 
ment fur aſſemble, le genie national ſe 
5 fit ſentir: il examina de quel droit Crom- 
| welt Sarrogeair le ti itre de Protecteur, 
EX regiſſait I Etat. Cromuell lui parla 
fortement Tui" "defendit d'examiner la 
nature Pun gouvernement erabli, fans 
lequel il nexiſterait 5 — I mit des 
gatrdes à 1a porte de la Chambre, wy 
Haifa entrer que un qui conſentitent 
5 ſigner quwils reconnaiſſaient ſon auto- 
„ rite, & quits ne changeraient 80 le 
Houvernement. E . 
. $4 Cette precaution fur in aütile. crom- 
de difſoudre ell fut oblige de diſſoudte ce Parlement 
ce en * 23 
"avant meme que les cinq mois, ob la loi 
obligeait de ne le 1 dilloudre, fulſen 
5 n expires.” 
. 1 fot pres de deux” années A Wipe 


— 
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TEtat fans en aſſembler un autre; mais Sg en fair 
enfin le ſucces de ſes armes, ſes victoires pr OR 
ſur la Hollande & ſur PElpagne , la con- N 
quète de la Jamaique , la proſpgrite de 
5 FAngleterre, lui perſuadèrent qu il pou- 
vait en former un qui ſerait plus docile. 
II fit Elire des Repreſentans des trois 12656. 
Royaumes ; ; mais quand ils arrivèrent 
ils trouverent des gardes aux portes de 
Weſtminſter ; ces gardes ne laiſſèerent 
entrer que ceux qui leur preſenterent ; 
un ordre du Conſeil. Le Conſeil nen EL 
avait donne qu'à ceux dont la docilite 1 
avait reconnu Crommell pour protecteur, » 
& ſigns qu'ils ne feraient rien de con- 
traire au gouvernement Etabli : plus de 
cent Depures avaient EtE exclus. Une; 
telle aſſemblée netait pas encore le a. 
Parlement d. Angleterre, & certainemenn 
Cronur ell n'aurait pas convoquè une telle 
aſſemblee, Sil n'eũt pas ſenti la neceflire, 
d oppoſer Tapparence d'un Gouverne- 
ment civil au pouvoir militaire; Fil 
ravait pas craint o etre en butte, comme | 
le Bey d'Alger & de Tunis, aux ſedi-œẽ—:᷑, 
tions de la ſoldateſque. Il nignorait pas | 
que les . Romajys ,. bien plus. a 
N 4 5 
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puiſſans que lui, avaient EtE dépoſés & 
tuẽs par leurs alda les ſiens talent. 


des fanatiques plus een * les 
gardes Frẽtoriennes. 


Fromvell'eſt - Ce pretendu. Trac e cri- 


force pe refu- 


r 12 cou» 
hs anne, : 


\ 


elleſt 
e t de 


Ci rg on oy 


rmer 


minel de haute trahiſon quiconque rap- 
pellerait Charles Stuard, ou quelqu' un 
de ſa famille. II offrit la Couronne a 
Cromwell.” Cromwell la refuſa, mais ſes 
Ochciers genéraux ne yoplaioas. point 
quil Facceprat. Deſborou, qui avait E- 
pouſẽ ſaſgeur ; Fleetuaod, qui avait  Epouſe 
Aa fille, veuve d' Ireton; le menacerent 
de Tabandonner „Lil prenait le titre de 
Roi. Un nommé Syndercomb avait deja 
voulu Ja iſſaſſiner chaque 3 dar Jay vie 
Etair en danger. SHDIET 
I Etait ſi meEcontent de ſee; Oficiers 
generaux, quiil cherchait à Sen defaire. 
II deſtitua de leurs fonctions Lambert 
& Packer, & quelques autres qui avaient 
pris trop de crèdit dans Parmèe- 
Il prorogea ce Parlement, & pendant 
K intervalle des ſeſſions, il forma n 
ſeconde Chambre, qu'il eee d'un 
_ Bee . de ee 


» © % * 8 >» 
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venus de la plus baſſe condition à 
des grades Militaires. II propoſa à cing 
ou fix anciens Pairs dy entrer, mais 
ils le refuſerennt. 
Cromwell eſperait fans daure « contenir 
une Chambre par Fautre, en impoſer 
a Farmee par le Puclbmidars) & See 
ter ainſi mattre de toutes les forces; 1 


en les diviſant & en eat r ls f | i 3 | 


A Fautre af} | 
Il fut encore e * for jet 1 die 


2 obligé de retourrir au moyen de fete Pür: 5 


lement. 
diſſoudre fubitement cette Aſſembléèe. 


Son Gendre le priant de differer , il 

jura par le Dieu vivant, qu'il ne diffe- 

terait pas d'un inſtant: * 1 les) e e 

dia ſur Theure. ER eee „5 
Ce fut le dernier Wales co 1 nas 


"A {ous ſon protectorat. II ne lui furs ro A 


yecyt pas long-remps, & il cor 
ce peu de temps dans des inquietudes 
perpètuelles „ detruiſant ſans ceſſe des 

conf} pirations qui tenaiſſaient chaque 5 
jour, noſant marcher ſans armes ni A 
fortir ſans gardes, ni coucher deux 

nuits de ſuite dans la meme chambre? 
e i} for A en har: 9 as 3 


1 


I 


e fils 
C nn 


"con voque un 


Parlement. 


7 Janvier 


—2 5 


Les Officiers 


20 5 9 ——— T 

lage de einquante- huit ans & quelques 
mois, le 3 Septembre 1658, par une 
fievre tierce, fruit inévitable de ſes 


Anquitſews PROS, 


Les Jeux file de Cromwell. "abdiquent.. 


.- Richard 153 ils de enn accepta 
par faibleſſe, le nom de . 3 11 
convoqua. un Parlement compoſè des 
Deputés des trois Royaumes, ſelon les 
' principes de ſon pere. Mais afin d'avoir 
plus d' influence ſur les Elections, il ten- 


Ait le droit de ſuffrage à tous les petits 


Bourgs, & il compoſa la ſeconde Cham 
bre, qu'on nappellait point la Chambre 
des Pairs, des mèmes perſonnes. que 
Cromwell y avait appel les. 


uercent ala. Les Officiers ne voulant point ſe ſou- 


. 


mettre à Pautorité civile, le forcèrent 
de diſſoudre ce Parlement, & il eſt 


Etonnant- que Lambert, 0 Fleerwood y De- 


borow nayent pas oſè s emparer de toute 
Tautorité, & declarer quelle appartenait 


A, ceux qui verſaient leur ſang pour dé- 


8 la patrie. Mais aucun deux ne- 


tait auſſi hardi que Cromuiell. E 82 . 
es Offciers élurent Fleetwood Pour | 
leur General , & au lieu de * 


— 
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dupouvoir, comme pluſieurs le voulaient, 

ils aſſemblèrent cet ancien Parlement 
que Cromwell avait chaſſè, & qui, di- 
ſaient- ils, n'etait point diſſout: mais' 
ils en bannitent les Preſbytériens, ce 
qui le reduiſit a quarante-deux Mem i 
Richard ne voulut point alors foutenit , Rchord & 


frere 


ſon autoritéè Ebranlé e, en faiſant. Egor- Hart abdi- 
| quent plur6r 


ger ſon beau-frere PIR ſon oncle que de com- 
hy Deſborow, Henri Vane, an & quel- — wy 
ques autres, comme Guillaume Howard : 
le lui conſeillait il aima mieux deſcen- 

dre de ce haut rang, & vivre dans la 
retraite & dans Pobſcuritéè. Son frre 5 
Henri Cromwell, qui commandait en I- 
lande, donna la demiſſion. avec la meme 
Hacerité. Deſeendus tous deux paiſible- 


ment durang des Princes, ils mürnimen. 


* de tre comptès parmi les Sage 


Les Officiers taient dereſtes, le Par- 
lement mepriſe: les Preſbyteriens in- 
. dignaient d' etre domines- par quelques 
indépendans: la plus ſaine & meme la 
plus grande partie du Peuple „regrettait 
le malheureux Charles I, & penchait en 
ſecret pour ſon fils. On ſe bartait meme 
dans pluſieurs provinces au nom de 
Charles II. 


* 
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Le Peuple Anglais: recouvre re ſa. liberte, la 
maintient, Paccroit, reforme 8 perfecs 
8 tion fa Conflication ; 


Novvzry REVOLUTION. 
V 


= * . quelque temps avant amn, 
avait confic le Gouvernement de Ecoſſe 
à un homme vertueux, d'un eſprit pro- 
fond, capable de mediter un grand deſ- 
ſein, ſans en rien laiſſer ſoupgonner: 
aſſen habile pour gouverner un peuple 
auſſi difficile que les Ecoſſais, & douẽé 
d'une probite aſſez rigide pour navoir 
point d ambition. Ce Gouverneur S ap- 
pellait Monct. Pris autrefois les armes 
à la main en defendant Charles I, enfer- 
m à la tout de Londres, Cromwell lui 
avait ſauvé la vie. Apres la mort de fon. 
Roi, il prit, par reconnaiſſance, le parti de 
. wanne, apres e de erer = 


[3 \ 
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1 ne voulut pas ſe ſoumettre à une Oli- 
gar2hie de fanatiques, qui, en parlant de 
Dieu & de liberté, opprimaient FErats 
& commettaienr des cnnies;'”7 5 
Ill diſſimula ſes ſentimens par prudence, Monk feiot 


2 de ſervir le 


& feignit de ſervir le Parlement contre 3 
les Officiers. 

Le Parlement, qui fe crut appilys{nt | 
Lambert, Deſborow, E Fleetwood : ces 
Officidrs- arriverent avec des troupes, & 
chaſſerent encore une fois ce Peel Mlb | 


a peu-pres comme*Cromwell | avait Challe 
autrefois. a * 


LEtat ne fut plus PRONE que par Les Officiers 


Semparentde 
des Officiers, mais ces Officiers ne S ac- Pautorite. 


Monck le: 
cordaient point entreux, & Parmee n' diſperſe _ 


tait pas de leur parti. Les quarante-deux 4 . 
chaſſes de Weſtminſter , s aſſemblèrent 
en ſecret, & nommerent Monck, Com- 
mandant de toutes les troupes des trois 
Royaumes, Il partit pour FAngleterre * 
la tète d'une armee Ecoſſaiſe: le conſeil 
del Officiers ſe diſſippa de lui-meme, les 
quarante deux reprirent leur ſicge⸗ * 
VWeſtminſter, & prièrent Monck de ne pas 
| Sapprocher de Londres, ot ils étaient 
tout puiſſans, Monck ROTOR ſa route. y 


„ 
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II arriva à Londres, & toujours en feignant 
5 de ſervir les quarante- deux, il les obligea 
a rendre aux Preſbyteriens quils avaient 
_ exclus, la place qui leur appartenait dans 
ce Parlement. Ce retour donna la majo- 
. ritE aux Preſbyreriens, ils firent quelques 
reglemens utiles, confirmerent auto- 
rite de Monck, adreſſerent aux Comtes 
des lettres pour Telection d'un nouveau 


Parlement, & ſe declarerent eux-memes 
vida cans, diſſous. 45 


7 Fo 'PARLEMENT DE 1660. 


\ 


* Charles TT eft rappells ; le Parlement re- 
| an prend fes principes. 


«as. 


| Parſement ©. Les Depures du Parlement furent das, 
g pour la première fois, avec une entière 
liberté, depuis la mort de Charles I. Les 
 Royaliſtes „ ni les republicains ne furent 
priyẽs de leur droit de ſuffrage; & ſi les 
repreſentans qui furent choiſis, Etaient 
du parti du Roi, c'eſt que le plus grand 
nombre des Electeurs avaient ehraſtt 
by ee parti en ſecret. 
du Aeg fils Lorſque le P arlement Fa aſemble., 


r perſonne ne parla du Rois Monick ſonda 5 | 


— 


ſe preſente au 


Parlement. 
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les ſentimens de tous, & quand il crut 
les bien connaitre il leur fit dire qu un 
ſieur de Granville, qui fe diſait enyoye 
du Roi, Etait à la porte de la Chambre 
avec des lettres adreſſas aux Communes; 
car il n'y avait encore que cette ſeule 
Chambre convoquee, _ 

A cette nouvelle, la Chambre retentit Mist regu- 


x Maj 1669. 


& le droit de 


d'aclamations; on fit entrer Granville 2 5 
ſes lettres furent recues avec joye, & lues 
avec tranſport, Sans heſiter un moment, 
ſans qu'une ſeule voix Sy oppoſar, on 
nomma un comité pour y repondre, & 

Lon vota unanimement que la lettre du 
Roi & ſa declaration ſeraient i imprimees 
& publices. Ainſi, Charles II fur reconnu 
Roi en un moment, ſans meme qu'on en 
fit la propoſition, ſans qu'on mit la ma- 
ière en deliberation, comme Sil eũt ſuc⸗ 155 
*<&de immèdiatement à ſon pere. _ |; _ 
La joie fut univerſelle dans Londres 3 
& dans toute! Angleterre. Le peuple , las 
de dix années de troubles inteſtins, le 
guerres eiviles & de Foppreſſion. dune 
multitude de tyrans, ſe rejettait dans 3 : 
bras de ſon Roi. 


> 8 ce W eſt ave prin, para. - 


| 
iq 
= 
1 
4 


* 


* 


* 


Les pairs 
reprennent 


na 


tout, & C'eſt ce qui par-tout , hors ef 
Angleterre , a donnè aux Rois une puiſ- 


ſance ſans limites. 


leurs places 


dans 


ur 


Le Roi, par ſa déclaration; accordait 
Lamniſtie la plus @omplette a tous ceux 
que le Parlement trouverait trop cou- 
pables, & il donnait à tous ſes ſujets la 
libere de conſciences :. 2 
Pendant terre effuſion; & ſes tranſ- 
ports qu occaſionnait la joye publique, 


Chambre. les Lords ſe harerent de ſe rendre au 


Parlement; ils trouverent la porte de 
la Chambre haute ouverte, & ils ee 


leur place accoutumee; 


Charles I fut proclame Row dans dif Fn 


firences places de Londres. Les deux 
Chambres aſliſterent a ces proclamations; 
Un Comité de Pairs & des Com- 


— 1 26 Mai 
2660. 
Charles H Roi,en debarquant,embraſſa & le nomma 


' xevient - 


munes alla le ſupplier de venir andes | 
poſſeſſion du tröne. 


Monct fut le recevoit à 3 Le 


| Anglers, ſon pere; bientot apres il le decora de 


— 


POrdre de la Jarretière; dans la ſuite; 
il le crèa Duc 4 Albemarle. Un ſujet 


ne pouvait rendre un plus grand ſervice: 


il temettait à Charles un troge quil 


1 aurait 


5 * 
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aurait pu prendre pour lui-meme , & il 
le lui remettait fans effuſion dofaig . 
Il eſt remarquable que beaucoup de 
_rEyolutions ſe ſont faites en Angleterre, 
ſans en verſer, uniquement par la force 
du ſentiment qui dominait alors dans la 
Nation. Ce ſentiment unanime ptovient 
de Funite des Loix & des coutumes qui 
 regnent. dans toute la Nation, de Funits 
de fon. Parlement, de rhabitude de for- 
mor une volonte générale. 


Les deux Chambres n ayant point PA 
convoquèes par le Roi ne prirent que 


* le nom dAſſemblee,. juſqu'a ce que le 5 PT, 


Roi leur donnat le nom de Parlement. 
Alors elles reQifierent tous les 80 
fairs ſous le nom de . Cromwell, ſous le 
titre de Protecteur. Elles firenty punir | 
de mort fix. des juges de Charles" I& 
' remirent Fordre dans toutes les affaires. 
Le Roi congedia au bout de deux mois : 
ce Parlement, qui ſe reſſentait | 


5 — e en _ as cx mp 4. 
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PRE MIER PARLEMENT_ 
k 2 | | Convoguu ſous Charles II. 


C Mai dane. Un nouveau Parlement, plus coyaliſte,, 
fut convoque pour le mois de Maiſuivant; 
il abolit age qui avait rendu le Parle- 
ment triennal; il rétablit les Eveques - 
dans le droit de fieger à la Chambre des 
Pairs; declara illicite laction de porter les 
armescontrele Roi, & retablit Puniformite 
dans le culte de la religion am 
devint alors la dominante. 
— 4. Le Roi était tolétant, mais le Salas 
ment metait pas encore aſſez éclairé 
pour l etre; il ordonna aux Pretres catho- 
liques de ſortir du Royaume, hors aus 
Aumòniers de la Mere & de VEpouſe-gu 
8 1 "Roi Ce Prince sctait marié à une Prin- 
= oeſſe de Portugal: ce Parlement chaſla 
1 | auſſi ms won les nee 
=. | Presbyreriens. t 2 
3 tee Le feu prit à Gamba en 5 | 
* plus grande partie. On doit remarquer 
que cette Ville ayant er&mieux rebauie, 
les rues erant plus larges & mieux acrccs, 
Wow cougagion qu'on y epro uvait nn 


4 „ * 
1 # 7 . 4 6 
* 5 
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AN GHEIZT IAA. art 
vant deux ou trois fois woe”. ſeele, ns 
pane reparu depuis, 
Toutes les ſectes atrridudveny cer m- 
cendie aux papiſtes, qu elles regardaient 
comme l'ennemi commun. La Chambre 
des Communes ne fut pas moins ineon-⸗ 
ſiderce que le raüpa „dans ſes Cx = 
n OA we by 
. Femme de Charles en carho-, „1 Due 


5 eker „Comte ths Charities qu il avait 
 Kduine par une promeſſe de mariage, 

malgrèe Yextreme devotion dont il is 
piquait , & quil navait epouſee- que 
melgre lui, par l'ordre de ſon frère, ſe 
montrait zele pour la Religion Catholi- 
que; & mũme quand is eur perdu i 
femme , ce Prince abjuts la foi Anglicane ven 
pour embraſſer les gogmes' de IEgliſe 

| Romajne. Son frère navait point den- 
fans; ce qui le rendait Pherivier pre- 
fomprif de la eouronne, En rejettant la 
religion legale pour une religion 16+" 
prouvee par toutes les loix, il choqua m | 
a one) * (epblair braver n = - 

0: 2 


* 
| 


a DU--PARLEMENT 

z Charles voulait que les opinions reli» 
gieuſes fuſſent tolerces ; les Presbytẽ- 

riens, toujours nombreux, voulaient que 

les Anglicans-, dont la foi était la dor 
minante, ne toleraſſege qu eux. 

Le Parle- ,. Le Parlement, apres beaucoup de dic. 


ment -ctablir 


le ſerment du putes, prit un parti ſage; il ordonna 


Tell. a 
1673, qu A Favenir ,, teute perſonne qui vou- 


dtrait avoir an emploi ou un office public, 
ſerait obligee de jurer fidélitéè a VEcar, 
de reconnaitre la ſuprematie du Roi ſur 
'PEgliſe , & dabjurerjc.dogme. de la prẽ- 
ſenee reelle. Ceſt ce qu'on appelle le 
ſerment du Txsr, ou de Fepreuve ;parce 
qu on ſe gerſuada que C'Etait une Epreuve 

qu aucun Catholique n'oſeraiz ſoutenir. 
Cette loi laiſſait la liberte de conſcien- 
oe à tous ceux qui ne recherchaient 
point les emplois publics; & elle ſpeci. 
Kai ſi pen. de choſes a croire ou à re- 
jetter, qu on pouvait penſer, quà bex- 
cCeption des vrais Sarhobguce des fa- 
natiques des autres ſectes, tres-peu de 
perſonnes ſe feraient un ſer upule de Mit 

| be ge ſerment. es 
Daus le temps Als en 8 el | 
trait ſi peu favorable aux Catholiques 
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" OANGLETERRE 2H 
gelle n'appellaic que Papiſtes j le Duc 
Fort fit la faute de ſe rematier à une 
Princeſle - catholique & italienne. 
choix indiſpoſa toute la Nation, & nk 
pouvait lui prorulſſs aucun avantage. 1 
Parlement sy oppoſa en vain. Charles E, 2 . 
qui aimait ſon frère, fut aſſeꝝ imprudent 1973 
pour lui permetrre Gachever ce mariages 
Des ce moment il ſe forma des eee 
. Prince de la couronne 
Les Catholiques men furent que 19 Prijugts, 
. rr vus, que plus obſerves, que plugin 
expoſẽs à la perſecution: on fit le pro- 
cs à quelques Jéſuites; on repandit 
contre eux les rumeurs les plus injus 
rieuſes Pour comble de malheur, le Roi 
avait des batards qui s imaginaient que 
We Due d' Vork craig: declare dẽehu de 
ſes droits, ils pourraient ſucceder à leur 
pere. Reoinbres „les parens de ces-bi= 
tards; les amis de leur Yougglle: 6 erci- 
dient Ia baine conrre Jos Ca liques. 
Dans cette "fermentation; © on aids 167K 
-»Roigquily avairune conjuration traniee 
contre ſa vie: on a 2 au Parle- 


r 36, A Fhibs -# * 0 4305; BE EU SDSS, 
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On fit, devant elle, les depoſitions 

us plus abſurdes, & les plus contradics 

tolres: on nen acenſait que les Papiſtes, 

. fur tout les Jeſuites: on ofa meme jet - 

tet des ſoupgons, juſques ſur en 

- Malheureuſement cette tetreur; ces 

fauſſes accuſations. codterent 123 vie ha 

e innocens. 

En liſant les — details too cette 
peoesdure, on rougit pour les Jugesz on 

a peine à comprendre que la Chambre 
des Communes ſe ſoit laiſſe entrainer; 
comme un vil peuple, a de ſemblables 
tlameurs, & quelle air admis tant de 
ee contradicto ire. 
Mais qu on fe rappelle que Baggern 
hk oſt ſituce entre la France, où les Cathos 
7 0008 liques avaient commis le maſſacre'deila 
Saint = Barthelemi, & Irlande, où ils 
avaient Egorge deux cents mille Proteſ- 
ttinsz que dans Londres meme, ils avaient 

1605: forms le prajet de faire Gatos: avec dela” 
.: poudre, le Roi & tout le Parlement; que 

ces trois complots; les plus etonnans; 

peut; etre, que la rage du fanatiſme ait 
jamais congus , avaient été enttepris en 

nan een & dix ans: qu'il ny avait -| 
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pas encore quarapte, ans. que le dernier 
S'ELait execute; que Charles. II, par. a 
mere,.ctait petit fils d Henri I Y, |  aſſafline 
par un fanariqu ue, & Ion conce vra que ces, 
rerreurs n'ctaicnt pas alors auſſi a 
qu elles le ſeraient de nos jours. 1 
Ce Parlement, qui avait commency . 
par ſe montrer f zelé pour le Roi „ lui 
devenair, de jour en jour, plus oppoſe. 
Le Rai fur oblige de le giſſoud tee. 
Ce Parlement avait tenu la Chambre, 1678, 
pendant:ſeize ou dix- ſept annecss.. .. 
Quand une aſlemblee ſublilte., ſi long-, 
temps {ous un Monarque, elle lui contelie; 
ſes droits, ou elle perd tous les liens. 
Ce: W e<quilbre'en Angle- 
terre, Ceft le droit qua le Roi de proro-, 
get Laſſemblꝭe, & de la diſoudre , a, 
moment qu 'tl le veut. 1 ls 
Dans le cours de ce eee, dura 3 
plus que celui par lequel Charles J fut. 8 
_ derrdne., les deux Chambres eurent eig e &s | 
| ſemble deux querelles aſſez vives, ae 8 
la ſageſſe du Roi etouffKa. 85 
Lune avait été. oecaſionnee par ue 
riche marchand de Londres, appelle 
). Skinner: Si BHS, es Le 
4 


16 Db PAREZMEZNT 

la Chambre des Pairs contre la Compa- 
guie des Indes orientales, qui lui avait 
cauſe quelques pertes: les Lords avaient 
. wk e ee à des . 


. 


Ls Conia vovatiirene que eg 
Paite; en prenant connaiſſance originel- 
ment de cette affaire, intervertiſſaient 
Tordre de la Juſtice: que Skinner, en Sa- 
dreſſant d' abord a la Chambre des Pairs, 
avant de s adreſſer à elles, ou de ſe faire 
juger par un tribunal inficieury avait 
violè le privilege des Communes, & elles 
le mirent ſous ou * du 2 
d' Armes. N 

Les Lords a que 0 ne 
ẽtait regulice , & quils avaient droit de 
connaĩtre, en premicre inſtance, * 
telle . e 2 

Les Communes decharerent que joy 

conque exëcuterait la ſentence: rendue 
par les Pairs, ſerait tenu pour violateur 
des droits & libertés des Communes 

d' Angleterre, pout infracteur des renne 

leges de cette Chambreree 
Lo Parlement fut prorogé: la . : 
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3 o. 


DANGLETERRE 217 
le Roi, qui g&etair fait mediateur , obtint 
que, dans chaque Chambre, on ferait 
la radiation de tous les actes qui concer- 
naient cette diſpute, & que, de part & 
d'autre, on nen fan te ect e 


tion. 


Emnq a ans après, un Dogeur Shirley, 3 167g 


ayant un procts en Chancellerie, avec 
Jean Fug, Membre de la Chambre des 
Communes, fit un e a la Chambre 
des Pairs. 

Les Lords citèrent Bag a mam 
devant eus Les Communes pretendi> 
rent qu aucun de leurs Membres ne pou- 
vait ètre cite devant les Pairs, & meme 


que les Paits ne pouvaient recevoir appel 
aucune Cour d'equitẽ ou de la Chan- 


— Elles envoyòrent Shirley en pri- 
Elles y envoyerent. auſſi quatte 


5 — le droit des Pairs. 
Les Pairs pretendirent que les Communes 


violaient la grande Chartre: ils ordon- 
netent au Lieutenant de la tout de rela- 
cher les priſonniers; il le refuſa. Les Lords 
Fadreſſerent: au Rot: le Roi ne put en- 

Jom nunes A la paix. II. proro- 


— 


— — 
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--* Eparait que Vaffaire s appaiſa, puiſqu elle 
ne ſe reer 755 2 a ſeſſion ſui- 
Si ces diſpthos avaient EtE krequentes, 
ſur-tout ſt les Lords avaient mis de la 
vanite à ſoutenir leur droit, & affecté 
ne pn les Communes , les deux 
Nation araient infailli- 
biement 1 tous liberrs; dont elles 
auraient mal uſe. Je crois que ce qui em- 
pecha ces 5 quetelles de ſe ſourenir & de, 
venvenimer; c'eſt uſage de proroger, 


& meme de diſſoudre le Parlement , 


avant que [es paſſions ſe ſoient enracinees.. 
Les nouveaux deputes ſont totalement 
Etrangers à la querelle, & ſouvent meme, 
us Font jugee ridicule ou funeſte, dans un 
temps où ils ne penſaient pas qu ils ſeraight, 
repreſentans du peuple: ils n'entrent 
point dans un corps imbu de-prejuges, 
ou livre a la rancune, & dont il faut em- 
braſſer Feſprit ſous peine den etre chaſſe. 
Arrivans tous a-la-fois, ils apportent un 
eſprit tout nouveau, & ſouvent fort 
oppoſe à celui qui règnait dans le dernier 
Parlement, dont ils ne ſe ſoucient . 
Tembraſſer les opinions & les inveſts. 
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II n'y 2 gueres d'exemple du con- 
traire, que quand la querelle eſt entre la 

Cha ubre des Communes & le Roi; 
que quand le dernier Parlement a &@ 
diſſout, parce quil entreprenait ſur la 
prerogative royale. Alors le peuple aMlige | 
de la diſſolution de la Chambre; a ſoin 
de nommer, ou les memeès Repreſenrans , 
ou des Repreſentanse' une n. encore 
rw INT] e HE" 


nh 3 . 
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SECOND: PARLEMENT. : 


pos! ts Nation tät mèécontente 
de la conduite du Duc d Fort; toutes 
les ſectes talent liguees contre la reli- 
gion Catholique, dont Teclat, les ri 
cheſſes, les dignites, excitaient Fenvie 
des Seckzires; & dont la bierarchie '& 14 
ſoumiſſion au Pape allarmaient les N 
liriquehs - 

Quand le peuple elut ſes RiGriich- 
: tans; les Presbyteriens eurent un grand” 
credit; ils firent nommer pour Deputés, 
les done les plus oppoſes au parti de 
l Cour; & les plus ennemis Us Ws reli- 
5 tion Romaine. LUIS HH be of 4 : | 
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te Roi or · Cette mauvaiſe diſpoſition rg Parle- 


donne à ſon 


Frere Ie Dac ment, obliges le Roi a dohner à ſon 
dor du Here, le Duc d Fort, Pordre de ſortir 
Rojaume, du Royaumez il eſperait que ſon abſence 
adoucirait le t oppoſe aux Catho- 
liques. 
CTetig condeſcendance ne W 
a pas effet qu ** n attendait; le. Comte 
de Shafiecbury, homme de beaucoup 
deſprit, fit au Parlement cet argument 
ſingulier, propre à ſe faire goüter du 
a Peuple & des deux Chambres, & à nen 
Etre jamais oub lie. 
Le pepiſme & Teſclavage oy Ailalt il, 
bas deuz freres qui ſe tiennent par is 
main > des gue, Lun entre, Pautre de ſuit 
de bien pres : en en Angleterre, "C'eſt le pa- 
piſme gui fraie la goute 4 Feſelavages en 
 Ecoffe , c eſt au conti Leſolaunge qui 
introduit le pepiſme; 1 mais Cun ne va pas 
an, Fautre. r 
Cet argument concourut beaucoup à 
engager les Communes à porter un bill 
qui declara le Duc d'Fork inhabile a. 
ſucceder au trone. d Angletecre & d l- 
lande, & à decider quà la mort du Roi, 
la couronne ſetait donnce au plus pr che 


» ANGLETERRE, 22: 


parent de ce Due, mais non à lui; que 
quvonpüe Wutiendmit les droits 45 ce 
Duc, ſerait traitre à la parrie, & que lui- 


meme ſerait repute rraitre, ſi jamais il 
metrait le pied {ur Ie er Bri- 


tannique. 


t qui renouvella & p erfectionna ce 
fameux acte d' Habeas ona), dont les 
Anglais ſont ſi fiers; la grande chartre, 
la Lag de r din, avaient _ 1 


* 


(i) * Ceſt v une loi renardse Sage a 


» en Angleterre, & comme le boylevard de la li- | 
„ ber de Ke Par ce: te loi , le Roi ne peut a 


» faite empriſonver aucun Citoyen, ſans gil ſoit in- 
» terrogẽ dans les vingt· quatre heures, & relichs ſous 
» caution , juſqu'a ce que ſon, proces toi ſeit fair; & 
„ Fil a 6re arxèté —— „le Setreraire d Etat 
„ doit Ute. condamne & à lui payer, ee chaqhs 
v heure, ack. 28946 
„Le Roi wa pas le droit 3 are * 1 un mem- 
» bre du Parlement „ ſous quelque preterte que ce 
„ puiſſe ètte, ſans le conſentement de la Chambre. 
» Le Parlement, dans les temps de rebellion , ſuſpend 
n toujours ces loix par un acte particulier, pour un cer 


n tuin te cps, a donne pouvoir au Roi de qaſſurer, pen- 


n dant ce temps ſeulement, des perlonnes ſi.ſp- Ces. 
” Voltaire, ſiecle de Louis XV, Page 205 9 202 
ediioi ar Reb, kd 


* 
% 
. 
* 
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la liberté de chaque homme ; ce 
nouvel acte Vafſura plus complettement, 
en defendanr d' envoyer perſopne dans 
les priſons ſituces au-dela de la mer, 
enſuite en defendant à tous Juges, ſue 
diverſes peines, de refuſer a tour priſon- 
nier quelconque, un ordre par lequel le 
Geolier eft eft oblige de le produire dans 
une Cour dE Judicature, & de certifier 
la cauſe pour laquelle il eſt dẽtenu. 
Par cette loi, qui tire fa principale 
| force du genic de la Nation, qui ne per- 
met aucun ſubterfuge A ſes Magiſtrats, 
perſonne ne peut ëtre empriſonne ſans un 
motif exprims, connu parconſe quent du 
priſonnier, & communique au , Gnolicr, 
qui ne le retiendrait pas, fi le motif n- 
tair pas legal: il ne peut etre derenu long - 
tems ſans etre jugè, & on ne peut lui ſup- 
poſer ou lui chercher un autre delit que 
celui qui eſt exprime dans Pate de ſon 
empriſonnement. Voila ce qui eſt parti- 
culier à YAngleterre, & ce qui ſans doute 
devrait ëtre par- tout; du moins pour tous 
les empriſonnemens qui ne ſe font pas 
par ordre du Roi. Latte d "habeas corpus, 
 erdonneauſi qu un homme declare inno- 
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cent, par Pordre dune Cour, ne puiſſe 


etre empriſonnè une ſagonde fois, ni 


retenu en priſon pour ce meme delit. Je 
cerois que cette loi ſe retrouve dans tous 
les codes; mais on na pas par- tout le 
moyen Js la faire exECuter comme en 
Angleterre. Or, ſans une execution exacte, 
de quelle utilitè ſont les meilleures loix? 


Te Parlement, ſe montrant toujours 


Egalement oppoſe a la tolerance, au Duc 
d'York & au Rot; Charles II, le proro- 


gea, & quelque temps apres, le declara 
diſſout par une proclamation. | 
+ Le parti du Roi & celui de I*oppolſi- 


18. 


tion, aigri par le fauatiſme des Preſbytẽ 


riens & des Catholiques , par Tamour 


de la libertẽ, que les uns voulaient limi- 


tèe, & les autres ſans limites, degenëre- 


rent en factions, qui ſe derallaicar, & 


qui sinjuriaient; elles ſe donnaient reci- 
proquement les noms les plus meptilans. 
Les Republicains appellèrent les parti- 


. fans du Roi Torris, iortes de Bandits-Pa- 
paſtes, qui pillaient Vizlande; & les gen 


de la Cour appellèrent les Republicains, 
Wighs , ſorte de lait de beurrce, dont ie 


nourriſſaient les plus groiliecs Coveaan- N 


raires de I'Ecoſſe. 
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Ces appellations injurieuſes ont ſub- 
ſiſte juſqu nos jours, & il eſt eronnanr, 
que de pareilles invectives continuent a 
etre employees dans une Nation qui 


aſpire a la gloire d'erre plus lage s un e 
autre. * 


| TROISIEME : PARLEMENT. 


Le Roi ayant convoque un troiſième 
te bee Parlement; il le trouva auſſi intolerant 


d Vork eſt 


declars ex que les deux autres, les Communes re- 
clu de la cou - 


ronne par un prirent le Bill contre le Duc d' Vork, & 

. es le declarerent exclu de la couronne; 

n fees portèrent ce Bill 1 la Chambre des 
Pairs. qui le rejetta, à la grande pluralite 
des voix; ce qui irrita Wenn ann, les Com- 
e „„ 


Il fallait encore NY ſang? acet eſprir d'in- 


| Dervier lang tolerance qui dominait dans les Commu- 


verſ par l' in- 


clerance. nes, & elles ſacrifièrent le Comte de 
0. Stafford, à ce pretendu complot forme 

contre la 7 05 Roi , dont nous avons 

deja parlé. Il était innocent, vieux 

& infitme : fa vie avait te pure, les 
Communes le ſacriffèrent à leurs paſ- 

ſions. & la Chambre des Lords le ſouffrit. 

; Ce fut le dernier ſang verſe, dit Hume , 


2 > 
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pour ce prẽtendu complor du papiſme 

mais par quelle fatalire , des corps qui 
devraient ètre moins livres a Temporte- 

ment que des particuliers, en ſont-ils 

preſque toujours plus ſuſceptibles ? 

Ce Parlement ſe portant aux mEmes 168. 
violences que les autres, Charles r ſe deter- 
mina encore ale difſoutre. 9 85 


| QUATRIEME PARLEMENT. f 8 


Le Roi convoqua ce quatrième e Farley 16851 
ment à Oxford 4 croyant que loin de Ws 
Londres, il n'eprouverait pas'Vinfluence 
de la e & qu'il pourrait avoir un 
eſprit plus paiſible: il fe trompa; lepeu- 
ple clut les memes Repreſentans, ils choi- 2555 
ſirent le meme Orateur, & ils reprirent * 
les mEmey projets. Ce fut plut6t une 
nouvelle ceſſion, qu'un nouveau Parle- 
ment; mais ce Parlement ne dura pas 
long temps. Charles arriva imopün te = 
& au moment ol perſonne ne s at- 10. 
tendait; il leur dit qu il Etait venu pour 
le diſſoudre, & il le congedia. De N 
7 15 n Ger Plus de Packement. ; 


© 4 4 K 4 
* p 


14 Tome =_ p 


* 


*« 
| 
1 
8 
4 
** 
| & 
[ 


— 
— — — — — ̃ ———̃ wa —— I” 
» a — _ = 


226 DU PARLEMENT 


DU SEUL PARLEMENT 
Tenn . ne I. IP 


ws, Ala mort de Charles I, yak frere Jac- 
ques II, ce meme Duc d' Fort, que 

Th Communes avaient voulu bas 

de la couronne, fut reconnu par le Con- 

ſeil priv; il Etait revenu en Angleterre 

depuis quelques anntes ; il promit au 

Conſeil de maintenir le Gouvernement 

tel du il Etait dans VEtar & dans IEgliſe. 

II Ferait diſtingue dans la marine. It 

avait invents Fart de conduire une flotte 

par le moyen des ſignaux. N 

Kalb, Ia La plupart des impors. wavaient &6. 
nee a accordes a Charles Il, que juſqu au jour de, 


Feat 2 mort. Jacques II entreprit de les lever, 


veut GFP 


1 Religion COMME s ils devaient continuer. I Aa 
Catholi que. 


combien le peuple ; abhorrait la meſſe, & 0 
il affecta dy aller avec toute la pompe 
5 ql ſuirla Wajeſts Royale; il indiſpoſa les 
elprits ſur. les deux objets qui touchent 

le plus vivement le peuple, Largent & le 

cultę. 11; avait des maſtreſſes, ce qui con- | 

— rraſtaitayecſa grande devotion, & ce qui 
ſcandaliſair les deyors de routes les ſedtes, | 


Gi 


5 * * * 
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Vegpendant il convoqua un Parle= 11 conyes 
ment; car il ne pouvait sen paſſer. Les — Ws 

oirconſtances firent predominer dans la 
Chambre des Communes les Royaliſtes. 

& les Ecleſiaſtiques. Ces derniers ẽtaient 

tous du parti du Roi, quoiqu ils ne fuſſent 

pas de ſa religion. Dans ſon premier dif. 
cours, il indiſpoſa les deux Chambres, 

en leur feſant entendre que ſi le Parle- 
ment ne ſuivait pas ſa volonrs, il trouve= | 

rait bien le moyen de Sen paſſer a 
Tavenir. Cependant les Royaliſtes qui le 

compoſaient : chereheren a lui com- 


plaire. : | 
Le Duc de P "blcard de u defair fon 

| eveu , le 

Charles II, force par ſon pere meme , A Dac de Mon- 


h, & le 
quitter Angleterre, $'crait tefugiè en Fir drape 


Hollande'; stant perſuade que le peuple as. 

Anglais Taimait, & quil voyait avec cha- 

grin un Prince catholique ſur le tröne:? 

il repaſſa en Angletetre avec quelques 

ttoupes „& crut qu'il depoſſederait Jack 

gies II. II fut vaincu, pris & decapitẽ. 
Jarques enorgueilli par cette victoite . Jeequis i 

commenga à braver ſon. Parlement : i 1 

voulut en exiger de quoi entretenir une Karls, 

ume: W dec lata . avait diſpenſe sss. 
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les Officiers catholiques de la loi qui les 
obligeait de preter le ſerment du Tef?: & 
quil ne ſouffrirait pas qu on n qu il 
i prètaſſent. | 
Les Communes adreſſerent ct ni une 
hymble remontrance ſur le droit qu'il 
pretendait avoir de diſpenſer des loix. 
II la regut fi mal, queen rentrant dans 
la Chambre, chacun gardait le plus 
profond ſilence. Apres quelques momens, 
Coke, depute du Comte de Derby, Pin- 
terrompit en diſant: Feſpère que nous 
ſommes tous Anglais , & que nous ne 
nous effrayons Point Pour 1 Paroles 


dures. 2 


La Chambre re avoya ala tour, & vota 
que le Roi recevrait argent qu'il de- 
mandait, pour lever une arne qui de- 
vait vraiſemblablement opprimer le peu- 
ple, & retablir le catholiciſme. 


Cet empriſonnement, ce vote, ſemblent E 
:< abord une baſleſſe; & je crois que nul 


8 corps ne Teũt commis dans un pays 
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moins libre: mais chez une Nation fière, 
& qui a des droits 6tablis par des loix, 
une telle condyjre dials: tellement 


5 4. 1 þ 
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les eſprits, qu elle affaiblit plus Baden 
du Prince qu'elle ne la ſert. : 
Dans la Chambre haute les Pairs & 105 1130 
Eveques, ordinairement plus dociles aux bre haute par 


moins 


volontès du Roi, que les Communes; le docile 3 
furent moins dans cette circonſtance. Ils Communes, 
pretendirent qu'il navait pas le droit de 
diſpenſer des loix. Jacques IT, prorogea 
ſon Parlement, & enfin fur ee 
diſſoudre. 

On diſait, dans le PO qu'il aal 
impoſſible qu'il en trouvar un plus com- 
plaiſant; quiil avait reſolu, ſans doure, 
puiſqu il Fen privait, de en plus conve- 
quer, & de regner arbitrairement. 
Tette conduite de Jacques II, des le 
commencement de ſon regne, pleſſa le 

Parlement, TEgliſe Anglicane & TAr- 

mee, qui ie epoſde de Proteſtans, ſe vir | 
avec chagtin, livree a des Offckers ca- 
tholiques. Les T héologiens Exciterent | 
la fermentation pat des Hvres de con- 


rrovenſe, les dẽputẽs par des plaintes. P 


Sar bes Utierefatets on apprend eb. Effroi que 


dns 


| Angleterre que Lows vv vient de revo- 4 Ja — 
quer FEdit de Nantes: que les Proteſtatis dir dic de Nance 


4 ms en France A des 5 __ 
23 \ 


— — — Z—— I, 


B 


| 
. 
5 
if 
Int | 
i 
il 


— — 
ͤ——— 
« — 1 


- — 
— — . ⁵¹ßl 
Vo p — — 
— — 


220 pu PARLEMENT 
rigoureuſes; quils y ſont livres a la li- 
cence des ſoldats, à leurs fureurs, à leur 
brutalitẽ. On voit arriver cinquante mille 
familles qui ſe ſont ſauvees au travers 
des gardes qui veillaient ſur les frontiè- 
res, pour empecher Vemigration. Le 
recit de leurs maux, la peine des galères 
decernèe contre les fuyards, les Miniſtres 
expirant ſur la roue, les malheurs de plu- 
ſieurs millions d'hommes, exageres par 
imagination, par le deſir Cater la pi- 
_ tie, & de trouver des ſecours plus prompts; 
1a vue de tant d'infortunes,  debarquant 
_.chaquejour, apres avoir ſacritisleyrs for- 
tunes, ou de grands Etabliſſemens , pour 
jouit de la libertè de rendre à leur Dieu 
le culte qu approuvait leur conſcience; 
la foule des meres apportant leurs enfans 
dans leurs bras, & racontant les perils 
qu elles avaient courus, les maux qu elles 
avaient éprouvés, les outrages qu elles 
.avaient eſſi yes, formaient un — 
- Chorreur qui acheva de reveiller Lindi 
tan qu on n ẽprouvait que trop encore 
en Angſeterre contre» la Religion, Bo- 
maine. rf 


18 50 vfrpeaien, de cet Edit fur. un 


7 F 


D'ANGLETERRE. 231 
grand malheur pour Jacques II. On cher- 
chait comment un homme, qui ſe Ptquaie 
autant de juſtice & de magnanimitẽ que 
Lours XIV, comment un Roi auſſi pré- 
voyant, & qui avait entrepris de rendre 
ſa Nation la premiere de Europe, par 
les armes, par les richeſſes, par les ſcien- 
ces, par le commerce, par les beaux arts, 
pouvait avoir formè un projet auſſi injuſte 
en lui-meme, auſſi deſtitue de-genero= 
fire, auſſi propre à deteriorer la Nation 
qu il voulait èlever, & Von ſe demandait > 
qu eſt- ce que: EAngleterre pouvait atten- 
dre d'un Prince auſſi peu Eclairs , auſſi bi- 
got que Jacques T1? On croyait deja voir 
à Londres Vinquiſition allumer ſes bũ- 

chers comme à Lisbonne ou & Madrid 3 
& les dragons fe repandre dans ſes cam- 
pagnes, oomme dans les Cévennes. 5 
Jacques, plus Moine que Monarque . 
employa la petite ruſe de faite intenter: *penſer les Ca- 
tholiques. de: 
un procès. a un Catholique, pour n avoir 1a loi du ſar 
pas prets le ſerment du Teft, en accep- "it 
tant un emploi dans Farmee ; Paccuſe r- 
pondit que le Roi Pen avait diſpenfè, & il 
gagna ſon. procès; car tous les Juriſcon- 
kultes declaraient que le Roi avait le droit 
74 
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de diſpenſer des loix. Cette r peut 
Etre vraie, dans certains cas, A Vegard 
d'un particulier; mais elle ne peut jamais 
etre vraie en genéral dans aucun pays; 
car alors il n'y aurait plus de loi; ou ce 
qui ſerait plus funeſte encore, la loi ne 
ſerait qu un pizge dont on ſe ſervirait 
pour perdre qui Von voudrait. 
- Ceſt ce que route PAngleterce ſentit, 
malgre la deciſion des Juriſconſultes , qui 
ne ſe montrerent alors aue ee 
du plus puiſſan | 5 
Jacques ne reſtraignit pasc ce . 

pouvoir de diſpenſer de la loi, à quelques 
cas particuliers; il ne ſe borna point à en 
faire uſage en faveur de quelques hommes 
utiles dont les talens attirent la bien- 
veillance publique, & ſemblent reclamer 
des exemptions: ill en diſpenſa tous les 
_ - Catholiques ;/il remplit le Conſeil, PAr- 
mt, & la Cour de gens de cette reli» 
gion II ne demandait _—_ la capacits 
"d'un homme, mais ſa foi. 272 
- Violant ſans ceſſe la loi, „& moſant pas 
Tabolit, il e montrait tèmèraire & timi- 

de, deux qualites qui perdent n 
| Rp elles ſe reuniſſent. - 


12 
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Il ſe crut auſſi diſpenſe: dobſerver la u e 


_ 


la Cour de ia 


loi qui avait aboli à jamais Ia Cour de la haute 
haute Commiſſion , & il en -Etablit une wien. 


nouvelle pour juger toutes les affaires 
ecclẽſiaſtiques. Il la compoſa de Proteſ- 


tans & de Catholiques. En feſant des 


proclamations pour 'Etablir la tolerance, 
il montrait une partialite decidee pour 
les Catholiques. Il envoya un Ambaſſa- 


deur au Pape; il en regut un Nonce. Ce 


Nonce fit dans Londres une entree pom - 
peuſe, mais ſcandaleuſe, par les Prerres , 


par les Moines qui Y parurent, & par la 


Croix que Von portait devant lui, & que 


les Anglais regardaient comme un alle i 25 


d'idolatrie. 


Com- 


1 


Preſſẽ par les conſeils de fa Pat ,par I 16 ler 


| au 
ceux de ſon confeſſeur, le P. Peters, & des Pretres &. 
des Maines, 

affaiblit 


des autres ovclifialiiques qu'il admettait & 


aupres de lui, il ſe harait trop, & de con- fon A 


vertir {a Nation, & d'agir comme sil et 
et abſolu. Ne convoquant point de Par- 


Fe des impòts fans Paveu de la 


Nation, empriſonnant, & des Particuliers, 


& des Lords, & des Evèques, il indiſpoſait 
tous les coeurs: il ſe perſuadait qu il etait: 
affermi, parce qu'il Eprouvait peude rei- 


Conduite du 
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tance, & que ſes flateurs & ſes thèologiens 
Taſſuraient continuellement qu'il e tait le 

maitre. Il les eroyait, & deja ſa puiſſance 

n'ẽtait plus qu un grand edifice dont les 
fondemens mines, par un feu couvert, ne 
pouvaient ſupporter le poids; elle allait 
S'Ecrouler toute entière & toute à la fois. 
Le peril ẽtait Eminent: Jacques ne s' en ap- 
percevait pas; mais ſon gendre Guillaume, 
Prince d' Orange, connut ſon danger & 
ſon aveuglement; il ne ſongea pas a lut 


porter un ſecours inutile, mais à recueil- | 
lir ſa dépouille. | 


Prince do. I accueillit tous les beben qut 
Tee paſſerent en Hollande; il arma une flotte. 


A cette nouvelle, les conſeils de Jac- 
gues II ſe troublerent ; il ſentit quel eſt 
le neant de la puiſſance Royale , quand 
elle n'eſt pas fondee ſur la volonte publi- 
que; il fut tout Etonne. de ſe trouver 
ſans force. Il ſe hata alors de recourir 
apres Paffection du peuple; il promit d'aſ- 
ſembler un Parlement libre; il abolit 
la haute Commiſſion; il dota les emplois 
aux Catholiques; il ordonna de dẽmolir 
les chapelles qu'il leur avait Elevees ; il 

* taur ce qu il avait fait z non comme 


— 
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un ſage qui reconnait ſes erreurs, mais 
comme un homme ègarè qui code mal- 
| gr6 lui. On Ven mepriſa davantage il ſe 
conſommait en efforts ſuperflus., & deja 


tes vents apportaient Guillaume ſur les 5 118. 


£5res ; il debarquait à Torbay ; il Savan- 
gait vers Exceſter. £5 
Jacques marcha auſſi-rdr contre lui & 


e 1688. 


Jacques IF 
eſt , Fr 


vint camper dans les plaines de Saliſdury: as de ſon ar- 


ſa cour, ſes amis, ſes enfans Pabandonne- — 


rent; une partie de ſon armee le quitta. 
Oblige de retourner à Londres, il rentra 
preſque en ſolitaire dans ce palais où N'a- 
guères entourè d'un Clergè courtiſan, & 
de vaines reliques; il bravait tout un 
peuple, & ee ſes flateurs Fodge 
aux loix. 
Dans ce grand abandon, la mort En 
vantable de ſon pere Charles I, ſe preſehra 
ſi vivement a ſon imagination, a celle 
de ſa femme, & du peu de gens qui 
 ofaient encore lui reſter fidèles, quiils ne 


Reine partit la première, emportant dans 
ſes bras ſon fils, le Prince de Galles, à 

peine age de quelques mois. Elle waverſs 
l Tamiles . r en dec vue 


* 


ce & de les 


La Reine 
s'enfuit. 


e ee eſperance que dans * fuite/ La 5 es 


e 1688. 
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 expoſce a une pluye, allez forte qui 8 
1 voriſait ſon Evaſion. | 
4. file & ; Quelques jours après, le Roi, Apel, 
alen g enfuit auſſi de ſon palais. It monta dans 
une petite barque, deſcendit la rivière, 

& y jetta le grand ſceau du Royaume, 
de peur que ſes ennemis ne gen ſerviſſent 
contre lui. Il fut reconnu dans ſa fuite, 

| 1 ramenè à Londres; le Prince d Orange 

Fobligea den ſortir. Il le fir garder; mais 

2 de maniere qu'il put s chapper une ſe- 
Conde fois, & paſſer en Francg ou il alla 
rejoindre ſa femme, & jouir en a de 

la munificence de Wars A 

Ceſt ainſi que Jacques II, ſans tirer 

repee, ſans avoir eu la plus lg ere occa- 

ſion de combattre, perdit la Couronne., 

non pas pour le plaiſir d entendre une 

meſſe, comme on fa dit; car perſonne ne 

lui conteſtait un ſemblable plaifir; mais 

pour la ridicule fantaiſie de la faire enten- 
dre a d'autres, <ul ne's en 1 en | 

aAucune maniere, _ 
he File Le Parlement Shagleratie neut au- 
glerere ns cune part a cette revolution; il nctait 
Point de part | 
2 ccree ve; pas Allemble z il ne Favait pas ErE depuis 
; trois ans; c eſt memeparce que le Roi ne 
Taſſemblait pas, due la * eut lieu. 
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Si Jacques II Fear convoque, il eſt vrai- 
| ſemblable que le Parlement ſe fit oppoſe 
a ſon pretendu droit de diſpenſer des loix, 
& de changer le culte; mais il ne Feit 
pas detrone ou Fil avait ere reduit à le 
depoſer pour conſerver ſa liberté, la re- 
volution ſerait arrivee beaucoup plus 
tard. 3 5 VU 


As 8 E M B LEE NATIONALE. 
E Lle t tra ite avec le Fi d Orange. 


Is Tr6ne Etant abardonns; les Pia 111 
au 
& les Eveques, au nombre 2 Prince 40. 
quatre - vingt- dix, adreſſerent une requète 88 
au Prince d' Orange, & le prièrent de 
convoquet, par des lettres circulaires, 
VAſſemblee de la Nation. Je dis PAſſem- 
blee de la Nation, car il ny a point de 
Parlement en e ſans le Roi; il 


en eſt une partie eſſentielle, & Ane il 


n'y en avait point, mais YAſlemblee de: 
la Nation peut exiſtet ſans lui, & alors 
elle prend le nom de d temian dun mot 
latin conventus. 868 


* Prinse COraoge-0 me mw coma: -” Le Prince 
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@Orange encore aſſez autoriſc, fit aſſembler tous. 
con voque une 


Aembiee ceux qui avaient compoſè la Chambre 


nationa! 
4 * des Communes dans un Parlement tenu 


% ſous Charles II, & il ſe fit adreſſer par eux 
la meme requete. Alors il convoqua FAG. 
ſemblee Nationale. 

Des que la convention fur aſlemblec, 
les deux Chambres rendirent graces au 
Prince d Orange cavoir cats la Na- 
tion. * F: 2 „ % — 1 


te Pane. Enſuite la Chanbie- baſſe fit 2 i 
* grande pluralité, un Vote remarquable, 


gu ily a un 
con:rat ori - 
| nel emre 5: Le yoici en propres termes: 
Peuple & le 
1 Le Roi Jacques II, ayant ener 


+ de renverſer la conſtitution du Royau- 
„me; en rompant le CoxTRAT ORC 
„ NEL, entre le Roi & le peuple; & ayant, 
„de avis des Jeſuites & autres perſons | 
„ nes laches, violé les loix fondamen- 
„ tales, & eee e Royaume, a 
„ abdique le Gouvernement; & par cet 5 

_ » abandonletrone eſt demeure vacant ». 

Ce Vote portẽ a la Chambre des Pairs, 

on examina sil y avait en effet un Contrat 
entre le peuple & le Roi, & il fut decide „ 

2 lo Pluralite ade cinquante-rois voix, 
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tontre quarante-ſix, qu'il y avait un tel 


Contrat: le Vote fut entierement approuve. 


On demanda encore, ſi la couronne 


Etair héreditaire; fi le Parlement Pouvait 
en diſpoſer; fi Yon ne ferait pas mieux de 
nommer un Regent pendant la vie de 
Jacques Il, ou ſi Yon devait plutôt con- 
ferer la couronne à fa fille Marie, qua 
repoux de cette Princeſſe. 

Guillaume eur la ſage politique de laiſ 

ſer au Parlement la plus parfaite libertẽ, 


& de ne pas chercher a influer ſur aucun 


des debats qui sy Clevèrent. 
Cependant quand il vit agiter ces der- 


nières queſtions, il dit à quelques Lords, 
que le Parlement était libre de nommer 


un Regent, ou de choiſir qui il lui plat 


rait pour Roi; que quant à lui il naccep- 


terait point la Regence,.& qu'il ne vous. 


lait pas d'une couronne qu'il tiendrait 
uniquement de ſa femme, quoiquil l ai- 


mat, & qu'il rendit juſtice a au merite de 
cette Princeſſe. STE 

Le Parlement inſtruit de a 3 ne 
lui donna pourtant pas la couronne a hui po 
ſeul; il la donna conjointement a lui & A 
ſa femme. * les ee tous les len. 


bs Parte- 
ment nommꝭ 
our Rois 


Meri — 
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Kois: & il chargea Guillaume ſpeciale- 

1 ment de Tadminiſtration du Royaume. 

2 bade qui Mais il annexa à cet acte, une décla- 
rages ration des droits de la Nn dans la- 
1 quelle il determina & fixa tous les points 
Nation. qui avaient te un ſujet de diſpute entre 

| le Peuple & le Roi; & dans cette decla- 
ration, la prerogative Royale fut plus 
autre _ definite, plus etroitement 

circonſcrite, & beaucoup plus afſuree. 

' Paccord des deux Chambres, la vo- 
lontè generalefirent cette grande reyvo- 
lution, & affermirent la liberté, ſans 
combars! fans troubles, ſans animolite, 
& preſqus ſans Andes ils n * eut que 
quelques diſcuſſions. Ceſt ce qu on ignore 
trop: on croit que pour acquerir la li- 
berté, il faut inonder la terre de ſang, 
& la courvrir de morts: il ne faut que 
voduloir, s 'entendre & $g'unir. Mais cet 
accord, plus rare, plus difficile a obtenir 
que des conquetes,. demande un con- 
cours de tant de vertus, que bien 
peu de Nations en ont donne exem- 
ple, & que la plupart des Peuples de 


FOE _ ont von mEme rev oe. 


DV PARLEMENT 


— 
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5 PARLEMENT, 


| Depuis la revolution ; 18 de deuæ Aa- 
„„ mein Men . 3 

Ce fut un Etrange effet des eaprices 
de la fortune, que cette revolution qui 
plaga ſucceſſivement ſur le trone d An- 
lererre les deux filles du Roi qui en 
avait ẽtẽ chaſle, lui & * May le fror 
de. ces deux N * ek os 


Mais depuis cette opulent 4; "ibs Depis is 


N rs i 


les regnes ont te glerieux. Apres Phey+tous ie re 


gnes ont ett 


reux.regne de Guillaume & de Marie, lor. 


celui de la Reine Anne, fut celèbre par 
ces belles campagnes od - Malborough 
acquit tant de gloire en combattant 
contre la France; par celle du Comte 
de Peterborough en Eſpagne; & par la 
| 8 Mn eee ee e Geodget 
Scl a Gorges 1, elt cette get 
— enleve le Canada à la France, 
& pour avoir remporte des victoires ſur 
les , png dans _ Hang irtiet 


Jorge de Cook , autour an: diebe 
| * ome nh | 2 | 


RE 
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voyages qui font encore plus d honneur 

A intelligence bumaine, uy: de vaſtes 
| eonquẽtes. ES ; \ 

Je ne parlerai point ici d'une 010 de 
Bills, qui font honneur au Parlement, 
Dem ceux par leſquels il.confera au 
Roi tout ce qui a rapport à la puiſ- 
ſance executive, aſin de ne laiſſer au 
Parlement que la legiſlative, & de bien 
marquer les bornes de Pune & de Pautre; 
comme ceux par leſquels il ferma la porte 
de la Chambre des communes, à tous 

ceux qui avaient des places, des charges 

X des penſions qui pouvaient leur donner 
un autre eſprit que Feſprit public; celui 

par lequel il exclud Vulpole d'un Parle- 

ment, ſur le ſoupęon qu'il erait gagne 
par argent; celui par lequel il chaſſa de 

Ia Chambre des communes le fameux 

Steel, pour avoir fait des libelles. Je 

citetai, pour donner un exemple de la 

| Jiberte qui y rèegne, le mot du fameux 

TLComte de Peterborough, lorſqu' il fit re- 

Jetter un Bill eontre Tirreligion, en di- 

one ſant gu il von lait bien auoir un Roi; 

Dien Rag {a.;fagon du 

L003 2H 20 8 ⏑οφ 
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:}Daina cette foule de choſes utiles, 
deux grands Evenemens. doivent fixer 
notre attention; C eſt union de IEcoſle 
& de FAngleterre; & la ſeparation des 
Colonies de LAmerique Sepeentrionalg; > 
davec. leur mate. Patrie . 

La fierté Anglaiſe, & la ſiertẽ Kooks 


ment d' Exoſ- 


| ſaiſe repugnetent- long-remps à Netre ſe eſt reuniau 5 
5 plus deux Nations independantes Fune 


de Vautre : envain, depuis Jacques J, 
tous les Rois avaient deſirs de les rèunir, 
afin de navoir pas toujours une dou- 
ble operarion a faire, quand il ny avait 
qu un Reglement? a Porters ; aucun d'eux, 
5 pas meme: Cromwell, navait pu obtenir 
cette gloite. 

Enfin; ſous e 3 
de la Reine Anne, les bons eſprits des 
deux Nations, ſentirent que leur deſul⸗ 
nion nuirait ben jour à leur liberté; 
que dans les diſpures qu ils auraient aver 
la Couronne, les Rois armeraient une 
Nation contre autre; qulils obtien- 
draient de Lune, les ſubſides que l'autre 
leur refuſerait, & qu ils Sarmeraient de 
_ ces ſubſides, pour en arracher à celle 

A nen voudrait bas donner; quꝰ alter: 
. 


N } 
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nativement elles ſeraient opprimees. Ils 
ſentirent encore que ſi la liberté ne ſe 
maintient que par les ſacrifices que cha- 
cun fait de ſes droits particuliers aux 
droits de tous, le premier ſacrifice qu'on 
doit lui faire eſt celui de ſon orgueil & 
de ſes Prejuges z 5 que les Nations qui 
ne ſavent' point Fen depouiller pour 
elles, ſont indignes de Tobtenir, & ils 
lui ſacrifièrent leur amour- propre; leurs 
petites paſſions, leur vieille rancune, 
leurs anciennes habitudes, quelques droits 
PEcuniaires, & des droits eee he 
norifiques. | 


3707- Les deux Parkin 0 rcunirent en 


un ſeul, & ne prirent ni le nom de 
Parlement d' Angleterre, ni celui de Par- 
lement d Eeoſſe; mais le nom de Par- 
Hement de la grande Bretagne. 
Dans les debats qui geleverent ace 
Lajer, le parti de Foppoſition inſiſtait 
particulièrement ſur la difference des 
loix & de la religion. Le Lord Haversham - 
ceita ce mot fameux du Lord Bacon, 
qu une unite compoſee de parties eſſen- 
riellement eontraires Tune à autre, ne 


Gerais hands qua allewblage confus', 
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ſemblable a la ſtatue au pied d'argile, 
aux jambes de fer, aux cuiſſes d'airain, _ 
Ka la tete Gor, que Nabueodongſor avait 
vue en ſonge; qu on chercherait en vain 
a- amalgamer. routes, ces parties „ 40 on 
nen ferajt jamais un tout. th 


Bacon avait raiſon. ; Haversham ne 5 a 5 bp 
pechait. que par Tapplication quiil Is © er nt 


ſait de ce principe. La Religion n'ctajr 
pas la mème; mais la tolerance Etair 
la vraie Raligion du Gouvernement & 
dies deux Royaumes ; quelques loix va- 
riaient, mais les loix fondamentales 
Etajent les memes; la puiſſance legiſla · 
tivo, donnęe toute entière aux Parle- 
mens; Texëcutive aux Rois; point de 
puiſſance intermédiaire, point de haute 
Cour de judieature, qui fit un Corps 
ariſtoetatique, qui diſputät au Roi ſa 
puiſſance executive, & au eule fa pally 
ſance Jégiſlative. 

Ainſi ces deux Nations pouynient tre- 
bien ſe teunir, & experience Va prouve; 
enſin, en ne feſant des deux Parlemens 


qu un ſeu] Corps legiſlatif; on donnaig 1 5 
au deux Nations un interet commun; 


an aſſurait la e 5 toutes Aer 


E 1 bw, 4 — ie ; a” 
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Cette grande queſtion' de Funion'de 
toutes les parties” d'un grand Etat, ſe 
renouvella Wa! une autre forme Winans 

„ e beer Sis 
Les Colo- Ie Rerfenenr Jul inipoſer des taxes 


nies An glai- 


des de Ems. aux Colonies de Amerique; zelles pre- 
_ tendirent qu'elles avaient droit de ſe 
ICT taxer, que C'<tair leur droit de naifſance; 
elles deftanderent quon admit leurs De- 
Parese dans le Parlement. 
. On leur refuſa cette faveur; & il eft 
vraiſemblable que le Miniſtère voulait 
ſctenir les Colonies ſeparees de la mere 
parrie , afin de maitriſer Angleterre; 
par la crainte des Colomies; & les CO- 
lonies par celle de FAnglecerts. O quiil 
5 a de ſingulier , e 'eſt que le Pai 
| 5 & ces Colonies ne virent pas 
| piege, 'oh Etaient bien ſürs de ne pas 
| 4 Lie prendre. e 3 2; nig | 
Les Colonies "0a; bi! es qu elles 
| Purent pour ne dependre que de la Cou- 
ronne, & ſe ſouſtraire au Parlement; 
* quiil Y cut de plus finguliet encore; 
teſt que le Miniſtere ne voulut pas, on 
| 10 pas, ou ne put profiter de cette 
bonſie volonté, & fe faire dans ces CO. 


| lonies des Provinces independantes du 


— 


1 'AnGLETER nt _— 
Parlement Britannique, comme il en a 


une dans Flrlande. © LEFTY 
Les Colonies prirent les armes, "val 


; tence avec la France, & devinrent une 
Puiſſanceindependante;mais? Angleterre 
conſerva a libere toute entière: liberté | 


qui eut &t& en danger, fi le Roi avait eu 


dans Amerique treize Provinces deſu= 


nies, qui lui euſſent enyoye feparẽment des 
ſubſides, dont Femplei lui eũt ſervi & ſe 
paſſer du Parlement, à ne le plus aſſembler, 
& à corrompre ou intimider ceux qui au- 


raient pu sen plaindre trop hautement. 


Ce ſont toutes ces diviſions, ces im- 


_ pots leves ſẽparẽment ou diverſement, 


ces haines de Provinces à Provinces, ces 


Adminiſtrations differentes , ces. corps 


Ariſtocratiques oppoſes entr'eux , mod 


ordres dont les pretentions ſe heurtent, 


ces privileges qui humilient les uns, & 


| qui eveillent la vanite des autres, ces Tri- 
bunaux foumis à des formes iferatitss!; * 
& à des loix contradictoires, ces ſubdivi- 
ſrons de puiſſance, eette diſparite d'in- 
terẽt, qui ſont les veritables chainons - 
de la grande chaine avec laquelle _ 
garotte le genre humain: Ceſt ce „ 
| preſque aucune Naticun" ma connu: Cells 


5 * 
1 
+ ® 


* 
* 

8 1 
. o . Y 

—_ F 

4 * 

I — 4 

— g | 
OG OS AA Re. n 


z 
— —— OO ů OY GO” 


. : g 
RW oe, _ bh 


r 


. * - £ A 
| — 
— — — e a AY Weng > ee © 
— — — — r 


— 


— 


64s mv PARLEMENT 
de que les Anglais ont compris depuis 


très-long temps; mais ſur- tout depuis la 
mort dC Eliſabeth , & Tabolition de la 
Chambre Etoile; ce que les Ecoſſais 
n' ont ſenti que depuis quatre-vingts ans. 

Ces Inſulaires 2» ſont le ſeul peuple qui 
ait bien congu que le ſecret des tyrans, 


quels qu ils ſoient, Monarques, Ariſtocrates 


gu Democrates, eſt de tout diviſer, pour 


tout Ecraſer 3 & que celui des peuples 
| libres, eſt ſe tenir bien unis, & de Ave | 


qu une loi, qu une aſſemblee, qu "un ine 


tereét, pour ëtre inattaquables. 


- Us ont congu enger, que pour n' avoir 
qu une loi, qu une Aſemblee. » qu un 
interest, il fallait que la legiſlation ne 


flit pas prohibitive, mais expanſive; o eſt · 
A- gire, qu'an lieu de reſtreindre, elle 


etendit Vuſage de la liberté, en ella 


kant la tolerance des cultes, Ia liberté 


de penſer, la liberte du commerce, la, 
libecrs dimprimer , la liberté de prev; 
tendre 3 tout, la liberté de faire enfin 
tout ce qui ne nuit directement. à Pere 

ſonne, tout ce que Finrerer public na 


Pas interdit par une loi poſitive; & c eſt 


ce qui na Er6 congu & pratiquè dans le 
monte _— due par les feuls Anglais. 


N Sa 
-  ANGLETE E. | 
6 $ | 
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RESUME. 
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—_ Lecker attentif a on temarquer aue 
Phiſtoire du Parlement {Angleterre ne 
ſe compoſe point de fairs iſolés, comme. 
celle des Erars-G4nerqux. de la F rance . | 
que les fairs en ſont non- ſeulement lies 
les uns aux autres, comme ceux des 
Comices de Rome; mais, qua Pexetn- | 
ple de ces Comices, ils ont ihflug ſur top 
les autres EvEnemens de la Republique, ., 
ll a pu remarquer encore „ que cs: 
Gouvernement unique a dt ſon origine 
& ſon inſtit ution à des cauſes uniques. o7 
La premigre , celle qui. a fonds le;g 84 


” nie Anglais, eſt la grande revolution 


cauſce par Guillaume le Congucrant, 
L'UNIFQRMITE DES Loix KT, ES USAGES: . 
qu il etablit Pax force. ee ene 

La ſeconde, L/UNITE R so PARKE>:. 

MENT , qui, tant Þ unique aſſemblee du 
| Royaume , le foyer de Etat „ & le 
centre od ſe reuniſſaient toutes les opi - 
nions & tous les interests „ accout - 


wy \ 


l 
! 
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toute la Nation à n'avair qu'un mime 
Tt , à former une volonte generale. 8 
La troiſièẽme: LA Nox PERMANENCE 


DU PARLEMENT; ce qui Pa garanti des 


vices du SEnat de Rome, & du danger 
de degenerer en une ariſtocratic odieuſe. 

LA quatrieme: LE REN ouv ELI E- 
MENT TOTAL ET "FREQUENT DE, Tous 
LES MEMBRES DE LA CHAMBRE Ds Cou- 
MU NEs, „ qui, arrivant tous à la fois avec 
Teſprit public, & devant rentrer bientöt 


dans le rang de fimples Citoyens „ ont 
un grand interet à ne faire aucune 
lot oppreſlive qui leur nuirait * eur 
memes. 33 8 FFC $ 11 


ona cinquitme 2 1 ABOETTIo N b 


|  TOUTES LES" GRANDES Couxs DE Jubr- 


chr UE, ab SE CROYAIENT ASSEZ 
. PUISSANTES © POUR INTERPRETER | LES 


Loix , Er POUR N'EN PAS SUTVRE LE 


TEXTE A DA RIGUEUR 3 telle que la 
Chambre etoilée, „la haute Commiſſion}; ts 
; S&queliuesauecigqui;; mettant leur vo- 
lontè à la place des loix, jugeaient plus 

arbitraicement que legalement. Mais au- 


cun de ces Tribunaux n'etait la Cour des 


Pairs, & ne peut ètte compare en au- 


\ 


ANAT ENA A 25 


cune manière aux Farlemens de la 


f N 


Francè. 3 | n 1 18 
"oy £3 N. - v2 3 x * ' 


Ce qui eft yraiment M 18 veſt. 


qu'en; apoliſſant les hautes Cours de hd 
dicarure, les Anglais ont conſervè ſoi- 
gneuſement la royaurte. Dans tous les 
pays ot Fon a fait le contraire, bon a 

alle ſous Teſclavage ariſtocratique z, & 
preſque tous les peuples' qui ſe diſent᷑ li- 
bres, ont commis cette faute. Les Anglais 


en tout genre ſe fort it eloignes Us ITE | 


communes. : 9255 —_ 
ws. ſixizgme cauſe" eſt, EA ako 
Qu 'EURENT TOUJOURS LES GRANDS, LES 


| Pairs, LES Evfaues ,' 'I CnAMBRE 
HAUTE DE NE POINT, MEPRISER LES, Con- | 


MUNES ;:de ſacrifier:aleurs droits partir 


culiers aux droits de N des unir avec 


elles oo 


9 cauſes uniques & Parte ure 4 


las Keule Angleterre, ont produit 2 à la fin 
' Ke Gouvernement. unique, où chaque 


regus de la Nature, ne peut etre VeXE. G 
ni par un plus puiſfant, ni par un Ma- 
Wiſtar, , & eſt sür „due en toute 0 


* ic 11 


Oitoyen, jouiſſant de tous ſes droits, & 
libre dy deployer tous les talens qu il a 
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daffaire, il ſera juge publiquement $ANs 
AUCUN lane D ARBITRAIRE oy” | 


1 2 


DE LACONSTIT 0 10 N 
 D'ANGLETERRE. | 
v. la .compoſizjon du Corps politique. 
1 Corps politique, celui qi forme le 


peup le & la Nation proprement dite, 
net pas e Anglezerre, de tous 


2 


h 
1 (0 1 & Payrre la Nenn de 
cette libents. : ces deux homme; euſſent été perdus 
dans tout autre Pays» par les canemis qu ile $Eraicne 
artirls; mais ils n avaient viold a aucune loi, On les ar- 
reta, on les accuſa, on leut intenta un procès cri- 
t pants Fautbriching: pur ui les faire perir ;7 ni 
les recenir en ptiſon. Os o'cur pas Ia dureteé Hot 
dire à Madame Sayr P'entréc de la tour de . 
od ſon mari était enferms, Ele paſſa ayes lui ſes jour- 
nes entieres , tant qu il fut detenu, & il nc le fut 
que trois og quatre jonrs. II ſorlit ſous caution. n 
Etait Banquier. Ne dans les colonies re voltbes s = - 
ttesrattacht à ces colonies; un brave militaire race 
accuſe q aroir trame une conjuration pour gujever: le 
Roi. Quand | le Miniſtre Piotexrogea. „ il lui Tepe dif- 
Te. fas bien ce qu un Roi Feut faire chan Banquler 3 
mais je ne ſais pas ec gu” un Banquier j peut faire dun 


| Ni. Ce * fr bene affaire le ridicule welle 


4 
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les habirans du territoire; il eſt, pour 
ainſi dire, circonſorit, comme il Ferair 
chez les anciens , comme il Veſt dans 
toutes les ReEpubliques z mais les Anglais 
ont portè dans cette circonſcription un 


eſprit d humanitè & de juſteſſe ſuperieur 


ace qu'on a pratique par-tout ailleurs, 
Pour avoir droit de ſuffrage dans les 
1 „ où Ton elit les repreſentans 


des, Bourgs & des Comtẽs, il eſt indiſpen- 


fable d avoir quarante ſchelings de revenu 
en fond de terre libre de toutes charges. 
Quiconque ma pas ce bien, vit ſous la 


protection des loix, mais na aucune parr 


au Gouvernement, & n'eſt pas meme re- 
* preſents dans PAſſemblee Nationale. 

La premiere fonction du Citoyen, eff 
* donner ſa voix dans Faſſemblee du 
peuple; ravoir pas ce droit, c'eſt n tue 
pas Citoyen. Pour Erre Elu Membre du 
Parlement, il faut avoir beaucoup plus 
| 4 bien or MN ng la ſis mn de 


8 a 2 as 
o . 8 * » „ 


2 * u ban ks fie W bens denne 
pour etre repreſctitant d'un Comte, environ treize 3 
orze mille livres argent de France. 8 


u wen faut que — re 
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ceux qui ont droit d'clire, & qu on ap⸗ 
pelle Eledeurt, n'ont pow: cmd ns 
ens oy | 
Voila donc en 18 comme à 
ee & a Athènes, des claſſes diferentes 
& diſtinguces uniquement par le plus ou 
10 moins de fortune 
Mais, comme en Angleterre Fl celui 
qui a gagné le bien preſcrir par la loi, 
jouit immediarement des avantages qui 
y ſont attaches, perſonne ne ſe. trouve 
exclu formellement ; il ſemble qu'on 
en ſoit prive'quiaccidentellement' par 
- une eſpece de maladie, & be 
ſon droit des $y on 8 gueri. | 
Ainſi, Fon Ty eprouve point les in- 
Sogvenieng que les ſimples natifs ont 
cauſe dans d autres Republiques; on ny 
voit point ces diviſions qui règnent ail- 
leurs, entre les habitaus qui ont tous 
des droits, & les habitans qui nen ont 
2 quoiqu'ils ſoient plus nombreux, 
wls ſoient nes dans les memes murs. 
e n'y eſt opprime, parce que 
homme qui reſt pas aujourd hui du 
Parlement, peut y. cnrrer demain; ou 
5 e bete 5 fon. Far, fon Fly fon 


— 
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Folſin y ſiegeront, & demanderont juſ- 
tice de e Toppreſſeur yu qu wil ſoit. 


DE LA PUISSAN CE LEGISLATIVE. 


les ; apciens,quand ils ont place la puiſ- 
5 ſance legillative dans le peuple, ne ont 


jamais place que dans les habitans dune 


ſeule ville, & de quelques hommes agre- 


ges à ces habirans; encore regardaient- 


ils, comme Etrangers tous ceux qui, 


nes ; dans cette ville, n etaient pas incor- 


porès au petit nombre quis appellaient 
Citoyen. 

Faire repreſenter tout un n peuple par les 
| depures des provinces, eſt une idèe mo- 


derne: elle ne fur grande & utile qu'en | 


| | Angleterre , parcequ'en Angleterre ſeule , 
 lesEveques & les Seigneuts de chareaux, 


|  eurent la ſageſſe de ne pas humilier les 
|  depures du peuple, & de ne pasdegoiiter 
homme de bien de paraitre dans leur 


aſſemblee. 


Les Anglais ont a leur aemblee | : 
nationale des depures. du peuple, Elus i 
dans les provinces, des Evèques & des 


—— 
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Pairs, & du Roi, enſorte qu'elle embraſte 
la totalits du corps politique. 
Ceſt dans cette aſſemblee que reſide 
la puiſſance legiſlative; on peut la com- 
parer aux Comices de Rome aſſemblees 
aux Champs de Mars; ou les Conſuls, 
le Senat, les Parriciens, les Plebeyens 


teunis, diſcutaient les affaires, écou- 


taient leurs Orateurs, & feſaient des loix 
qui aſſujettiſſaient tout Empire. On ne 
peut, en aucune ſorte, les comparet aux 
Erats-Generaux de la France. 
Les Etats-Genẽraux ont trois Ordres, 


qui tous trois y viennent par depures ; ls 


Clerge a la preſeance , les Nobles n'y 
tiennent que le end rang, & 1 os 
= le troiſim. $444 

Le Roi, les Princes du Sang; les ROM 
ont accompagnant le Roi, comme le 
tematque le Preſiden Henault, ne font 
point partie de Paſſemblee des Etats; ils 
ny opinent pas, ny deliberent pas, ny 
donnent pas leurs voix, & ne débattent 
pas leur opinion avec PFaſfemblee ; ils 
viennent, '& sen vont avec le Roi, & 
. debats hong Ye _— _ w_ ; 


8 
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Si les Deputes en Angleterre ſont 
comme en France, des hommes nes 
dans des Prorinces differentes , ces 
Provinces n'ont pas des moeurs, dis cou- 
tumes & des loix differentes, des privi- 
leges particuliers, qui ſeparent leurs in- : 
tèrèts, davec les interers: des autres, 
qui les iſolent. Les Depures habirtues + 
aux memes uſages, arrivent avec les 
- memes opinions, & avec un interet + 
commun. Chacun y delibere librement, 
à haute voix, en pleine Chambre, & 
ne cherche point a. senvelopper du ſen- 
timent de fa Province, de fa Ville ou 
de ſon Comte. Il na que faire d'une — 
telle couverture; il peut dire ſon opi- 
nion ſans riſque. . 

Les loix les mettent à Pabri de la ven- 
geance de ceux à qui leur opinion dé- 
plairaient; non qu'elles leur aient donné 
des privileges, qui, à la longue, euſſent 
diminue en eux Peſprit public , mais 
elles ont oblige chacun a ee la 
libertè d autru . 5 

II y a d'autres differences encore: les 5 
Deputés des Provinces de France re- 
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tructions, ſoit pour rediger le cahier 


des doleances de leurs Provinces , ſoit 


pour voter ſur les diffcrentes . pour 
leſquelles ils ſont convoquès; du moins 
ils ont allegue pluſieurs fois, & notam- 

ment aux Etats de Blois Fig 1576, ce 
defaur d'inſtructions; d'autres fois ils ſe 
ſont partage d'avis, & ont agi comme 
n'ayant pas les memes intérèts; les De- 
putès de quelques Provinces ont ac- 
cordè des ſubſides, que ceux des autres 

Provinces refuſaient de payer. 
En Angleterre, les Depures des Bourgs 
& des Comtès, arrivent ſans autre inſ- 
truction que de voter ſelon leur conſ- 
eience. 

Cette 8 qui Grable dabord un 
grand mal, & qui rend la corruption 
plus facile, à de grands avantages. Pre- 
mièrement, elle nourcit Feſprit de li- 
berte dans la Chambre des Communes; 
ſecondement, elle permet aux Depures | 
de former une yolonte generale, ce qui 
eſt impoſſible à des repreſentans char- 

ges c inſtructions diffèrentes; elle oblige 
de ſe ſoumettre à la Eee des voix; 
elle force les Provinces a ſuivre le yoeu 
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du Parlement, & elle previent ces divi- 
ſions, que nous avons vu entre la Lan- 
gue d Oyl, & la Langue d' Oc, & quel- 
quefois entre les diverſes Provinces 
d'une meme Langue, On ſait que la r- 
ſolution du Parlement eſt celle du Royau- 
me, quelle eſt une loi impemcive & 
reſpectèe par · tout. | 7 
Le Parlement d' Angleterre fait ain 
loix; les Etats GEneraux ne font que 
des doleances , dapres leſquelles le 
Roi fait des loix, ou refuſe den AY | 
ſelon ſon bon plaiſic. - 
Chaque Membre du Parlement d An- 
gleterre eſt ſoumis aux loix, ſans au- 
cune reſtriction, des Vinſtant où elles 
ſont portèes; le Parlement accorde les 
ſubſides; mais chacun de ſes Membres 
les paie des le moment quils ſont im- 
poſes ; perſonne n'allegue de honteux 
privileges pour ſe ſouſtraire au fardeau, 
E& pour le rejetter tout entier ſur au- 
trui. Voila pourquoi les loix y ſont 
douces, & les impots faciles a payer. 
Mais oY grande, Vimportante diffe- 
rence, C'eſt Ju il y a deux Chambres, & 
quil ny a qu un ſeul ordre hommes. | 


Ra 
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Les Pairs, les Eveques, deſignes par 
le nom de Seigneurs temporels & ſpiri- 
tuels, ſont des hommes .conſtitues en 
dignité; les uns, par le droit de leur 
naiſſance, les autres, par Eminence des 
places eccldlinſtiques qu'ils occupent ; 
mais ces Pairs & ces Eveques ne ſont 
pas plus ou moins nobles, que les De- 
putes de la Chambre des Communes; 
leurs freres , leurs fils, leurs couſins 
ſiegent ſouvent dans la Chambre baſle , 
mèélés avec les Deputes non nobles , & 
elus comme 'eux à la pluralité des voix, 
pour repreſentans des areas; 26a & des 
Comes. 

Cees fils, ces fires 3 un jour 
4 leurs Pairies, & paſſeront d'une Cham- 
bre dans Tautte; le moins noble de ces 
Depures, sil rend des ſervices Eminens, 
peut deyenir Lord, & Safſeoir parmi 
les Pairs; ainſi ppint' de difference hu- 
miliante, point de ces petiteſſes que la. 
vanite — „qui diviſe toutes les 
claſſes, & qui rend neceſſaire à tous la 
ſoumiſſion? à un maitre. 8 

Confondre, ſous le meme nom Habs 
ſemblee fe: la Nation Anglaiſe , & les, 
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Tribunaux Frangais , Ceſt commettre 
une logomachie; comparer les Parle- 
mens d Angleterre aux Etats-Generaux 
de la France , Ceſt 3 engage & confu= 
ſion didees. 

C'eſt à cette aſſemblee , compoſce is 
Deputes du peuple , des perſonnages les 
plus Eminens dans VEgliſe & dans la No- 

bleſſe , & du Roi qu 'eſt confice la puiſ= 
ſance [egillative ; mais il faut, pour etre 
Erigee en loi, qu'une propoſition ait le 
plus grand nombre des voix dans les Com- 
munes, le plus grand nombre dans la 
Chambre des Pairs, & enfin le conſen- 
ment du Roi. 2 5 

Le Parlement fait la loi Fl la rEvoque, 
il la change, il Texplique; mais lui ſeul 
ace droit, perſonne" n'a ni le pouvoir, 
ni Faudace de alterer, ou de Vinterpre? 
ter. Tout Juge eſt oblige d'en ſuivre la 
lettre, & de ne pas ſubſtituet ſon eſprit 
au ſien, ſa ſubtilité à fa ſimplicits. *  ? 

Le Parlement impoſe & rẽpartit les ſub- 
ſides; il fixe les dẽpenſes; il donne au 
Roi , pour Fentretien de ſa maiſon „ la 
ſomme qui lui parait convenable ; ; CS 
qui Epargne les ſoupgons, les reproches, 
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& les indiſcrertes accuſations qu on voit 
eres 


Par cette conſtitution, le corps le- 
glſlatif veille à tout; & par les depures 


dont il eſt forme, it $erend au plus 


grand nombre des membres du corps po- 
litique; on peut meme dire qu il ny a2 
aucun des membres de ce corps qui ny 
participe, du moins en donnant ſa voix 
pour elite le repreſentant de ſa Ville ou 
de ſo Comte. 
Loe peuple eſt legiſlateur; „ & & LEtat cſt 
fur la baſe. 


DE LA PUISSANCE EXECUTIVE. 


Le pouveis KEE Y comme le remar · 
que Auteur du Contrat ſocial, s affaiblit 
en ſe partageant; il n'eſt jamais ſi fort, 
fi actif que quand il ſe reſſerte tout entier 
dans les mains d'un ſeul. 


Les Anglais Font confie tout entier à 
leur Roi; ils jouiſſent du double avantage 
di'ètre libres par leur Corps legiſlacif , 
eomme on left dans une democratie, & 
de voir les volontes du Legiſlateur exe cu: 
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tèes avec autant de force & de cælerité, 
qu'elles le ſont dans une monarchie. 

Le Roi fait & la paix & la guerre; il 
donne les emplois militaires, & les em- 
plois civils, & meme les eniploit ecclefial- 
tiques, en qualite de Chef ſupreme de 
VEgliſe Anglicane. Dans les Cours de Juſ- 
tice, tout ſe paſſe en ſon nom; il envoye 
& recoir des Ambaſſadeurs; il contracte 
des alliances avec les Nations ẽtrangères; 
ſa perſonne eſt ſacree, elle ne peut ètre 
attaquẽe meme par 1a puiſſanee légiſſa- 
tive; il ne peut avoir tort; (1) il eſt au 
ſommet de cette pyramide dont le peu- 
ple eſt la baſe; il eſt trop eleve pour que 
perſonne puiſſe atteindre juſqu'a lui 3 
i affermit Tedifice, & il nen * oy” 
cCune partie. | 

Mais par-tout cette pages exẽcu- 
tive eſt circonſcrite par la puiſſance légiſ- 
lative: ſa perfonne eſt ſacree , mais tous 
ſes agens ſont ſoumis : a la loi, * ne peu- 


vent gen Ecarter ſans ſe perdre; ils ſont 


ſans ceſſe ſous Tœil du Public,ſous la furs 


* $ » * » 
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yeillance du Parlement; toutes les voices 
ſont ouvertes aux opprimés, pour de- 
mander juſtice; toutes les oreilles ſont 
attentives à leurs plaintes. 13.2; 

Quand une loi eſt portee par les deux 
Chambres „on la preſente au Roi: remar- 
quez, & ceci eſt important, que c'eſt la 
Ruiſſance legiſlative. qui la preſente à 
FexEcutive, que executive a le droit du 
Veto, & que ce Veto eſt ſi puiſſant, que 
1a loi eſt ancantie ſans retour. 

En France, ou le Roi eſt le Legiſla- 
teur, & o £0 Parlement a Fexecurion. 
des loix , la meme operation ſe fait. Le 
Rm „comme puiſſance excEcutive ,; 
a ſon Veto, mais il neſt pas imperatif, 
il eſt ee, il en rẽſulte qu en Fran- 
ce, c'eſt le Roi à qui on reſiſte , & qu en 


Anglezere 0 eſt le Roi qui refſte. 


Ds LA PUISSANGE TRIBUNITIENNE. 


„ 


Les Ephores; à Sparte, jo. Tribuns à Ro- 
me, ont ẽtẽ accuſes d etre des brouillons; 
il eſt preſqu impoſſible que des hommes, 
charges par la loi; de contredire & dar 
reter la marche du pouvoir EEOURT o ou 


* 
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la volonte du pouvoir. légiſlatif, con- 
ſervent, dans les contradictions qu' ils 
Eprouvent & quiils cauſent, toute la 


_ moderation & toute la eke que cet 


emploi requiert. 
Les Anglais jouiſſent cependant de 


tous les avantages de la puiſſance tri- 


bunitienne, & ils ont ſu. en Pre venit; 0p 
e ee | = 

Ils ont partage cette puiſſance entre 
la Chambre des Communes, celles des 
Pairs, & le Roi. 4 

bY prerogative royale, quoique im- 
menſe, eſt ſi ſevèrement circonſcrite , & 
ſes agens ſi contenus, que le Roi ne peut 
guere abuſer de ſon pouvoir. 

Sui en veut abuſer, la Chambre des 


Commanes Yarrete. OP "e+e Cetre 
Chambre, qui n'accorde jamais des ſub- 


ſides que pour un an, en refuſe au Roi, 


juſqu'à ce que les Ant eee 5 


& que lFordre ſoit retabli. 


Mais de peur que cette S n'a- 


buſe a ſon tour, ſoit en portant des loix 
propres a detruire la conſtitution „ſoit en 
portant des accuſations contre des hom- 
mes qui lui ſeraient oppoſes, & qui n au- 


* 
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raient point commis de fautes, tout ce 
qu'elle tEſour ne peut avoir de force ſans 
Tagrément de la Chambre des Pairs. 
Cette Chambre exerce ſur elle le droit 


du tribunat, en arrètant ſa marche, en 


s oppolant £ a ſa loi, en Pobligeant a 2 


retirer, ou à la l 


Quand les deux Chambres ont pris une 
reſolution, elle ne peut Etre CxcEcutcEe 


fans Vayeu du Roi, qui exerce a ſon tour 
la puiſſance W os nned ſur les deux 
Chambres. 


Ainſi chaque pouvoir ſe e, cha- 


que pouvoir eſt fe tribun de autre, & 


a ſur lui le droit du Veto: ainft aueun des 
trois ne peut om og ſur Pautre. 


Il eſt difficile qu une reſolution priſe 
par des hommes foumis aux confequen- 


ces qui en reſultent, une reſolurion qui 


a ſubi examen de ces trois pouvoirs, & 
qui a regu Fapprobation de tous trois, 


| ne ſoit pas une reſolution ſage. 


Comme les mots bleſſent quelquefois 
les oreilles, & irritent les paſſions; que 
le mot de Veto, je moppoſe, eſt dur à 
entendre, perſonne ne le prononce: 
Quand les Communes ont preſents un 
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bill à la Chambre des Pairs, & qu'il eſt 


rejette, on n envoye point dn reponſe a. 
la Chambre des Communes, perſonne 
ren parle; le Veto des Pairs $ explique 
par leur ſilence. 

Quand un bill eſt accept par les deux 
Chambres, & qu'elles le liſent au Roi, Sil 
le rejette, il ſe contente de leur dhe, 
qu il Lexaminers., & il wen eſt pn queſ 


1 


Cette politeſſe regne par cout, & eſt 
garante de la liberté, que les expreſſions 
dures concourraient bientor à detruire, 
car elles ſont elles-mEmes une force de 
deſpotiſme. 


Des grandes precautions priſes pour main- 
tenir la Conſtitution. 


\ 


Parmi la foule de precautions que . 
ſageſſe Anglaiie a imaginees, pour main- 
tenir Pe quilibre entre les trois pouvoirs, 
il en eſt deux ſur-tour qui paſleat reitet 
de la prudence ordinaire. 
La premiere, eſt le droit qua le Rol 
de ſuſpendre, de proroger, & enfin de 
diſſoudre le Parlement quand il le Wee, 
| & au moment oũù il le veut. N 


* 
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Les diſſenſions deviennent- elles trop 
vives; Feſprit de parti Vemporte-t-il ſur 
la raiſon? le Roi ſuſpend Vaſſemblee , & 


donne aux paſſions le temps de ſe calmer ; 


ces paſſions sircicent-elles par Vobſtacle, 


Paraiſſent- elles plus vives dans une nou- 


velle ceſſion, eſt- on prer a prendre un 
parti funeſte? le No diſſout le _ So 
E | k 

Cette diſſolution avertit toute la Na- 
tion, tout le Corps politique, de s inſ- 


truire des cauſes de cette rupture, de 


juger entre les Deputés & le Roi. 


Approuve-t- on le Roi? on lui envoye 
des Depures plus diſpoſesa ſe conformer à 
{a volonte; le blame-t-on? on lui en choi- 
ſit de plus derermines à lui reliiter, ou 
on lui renvoye les memes. 

Le Parlement diſſout pouvait Erre mu 
par un eſprit de parti; le Parlement nou- 
veau eſt certainement la voix de la Na- 
tion; sil a tort, sil eſt paſſionne, c eſt 
le tort, Ceſt la paſſion publique, Celt le. 
torrent general, 

Ce droit Eronnant,, ce droit de 8 


dre à volontè le Cave: Iegillauif , 5 ce 


droit que nul E na eu dans le 


\ 


— 
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monde entier, ni chez les anciens, ni 


chez les modernes, eſt un moyen ſůr de 
CONNAITRE LA voLouTh GENERALE, | 
& le ſeul moyen peut-etre de la bien con- | 
naltre chez un peuple qui ne Saſlemble 


que par ſes repreſentans. 


Ce droit de proroger & de diſſoudre ; 


le Parlement eſt né dans les temps bar- 


bares ou les Rois ſe croyaient maitres de 
leurs peuples, comme de leurs beſtiaux, 
je le ſais: mais jen admire d' autant plus 
la profonde ſageſſe du Parlement, qui, 


dans le temps oil aboliſſait tant de droits 


abuſifs, a laiſſè ſubſiſter celui qui ſemblait 


n'etre fait que pour lui rſiſter, que pour 


impoſer des bornes à ſa propre volonte. 


Quand on dit que le Parlement erair 
triennal, qu'il eſt devenu ſeptenaire, ce 
neſt pas qu il doive durer ſept ans; le Roi 
peut le diſſoudre & le convoquer plus 
frequemmentz mais il ne peut pas con- 


ſerver le meme plus de ſept ans. 

La ſeconde precaution', c'eſt qua la 
mort de chaque Roi, les conceſſions que 
le Parlement lui avait taccordees, telle que 
'immenſe penſion qu on appelle la liſte, 
civile, meurent, bh 5 steignent avec lui; 5, 
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le trdneeſt hereditaire, le fils du roi lui 
ſuccède; mais il n'a qu'un titre & un fau- 
teuil, avec un marche- pied: il faut qu'il 
convoque un Parlement, qu'il traite 
avec lui, qu'il en obtienne de nouvelles 
conceſſions, pour ſoutenir ſa dignitẽ avec 
honneur, pour repréſenter dignement 
le Roi q une {i grande Nation. . 
M. de Lolme remarque très- bien, dans 
fon traitede la conſtitution Angleterre * 
que dans les premiers momens d'un nou- 
veau règne, ou tous les cours ſont ouverts 
à PFeſperance,ou le Roi & la Nation cher- 
chent eEgalement a ſe complaire, le Par- 
lement n'eſt pas difficile, & accorde gẽ- 
neèreuſement au nouveau Prince tout ce 
qui eſt neEceſſaire a ſa grandeur. Cette 
remarque eſt juſte ; mais ſi Pheritier pre- 
ſomptif avait montre des vices dans ſa 
jeuneſſe, Fil avait fait voir des goüts 
depredateurs, la Nation ſerait ſevere, &. 
le Parlement impoſerait, des ce moment, 
un frein à ſes paſſions. | 
M. de Lolme remarque encore que ſi 

le Parlement eſt facile, le Prince ne Veſt 
pas moins, & que ce moment de bonne 
volontè des deux parts, eſt employè a 


/ 
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reprimer tous les abus, qui, malgre 
toutes les precautions , ont pu Sintro- 
duire ſous le regne precedent, de forte 
que chaque regne commence par une 
regeneration du Gouvernement; ce qui 
eſt encore une choſe unique dans le 
monde. 1 „ 
Après avoir cite ces grandes precau- 
tions , ces precautions ſans exemple , 
comme la conſtitution , eſt-il beſoin de 
dire qu'on en a pris d autres, que le 
Roi ne peut pas augmenter le nombre 
des troupes, que les troupes ſont obli- 
gces de le retirer de tous les lieux ow 
Fon doit faire election d'un Depurte, afin 
que non- ſeulement elle ſoit libre, mais 
meme qu'elle le ſoit evidemment ? 
Mais enfin, & c'eſt la grande objec- 
tion qui ſemble tout derruire, c'eſt ce 
que diſent toutes les Nations de I Euro- 
pe, Ceſt ce qui les conſole; & a cer 
Egard , elles ſont. d'accord avec toute 
la Nation Anglaiſe ; tous les Auteurs 
Tatteſtent. Hume, le ſage Hume, le dit 
lui-m&me : ce Parlement fi vante , ce 
Parlement eſt yenal, le Peuple eſt yenal. 
Celui qui Elir , & celui qui eſt Elu, tous 


- - * . 
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ſe vendent. On doit en croire les An- 
glais quand ils s accuſent a la face de 


Europe. 


Oui, ſans doute, beaucoup ſe ven- 
dent. Mais ouvrons Thiſtoire, conſul- 


tons les faits, non les. déclamations de 


Teſprit de parti. Quand ſe vendent-ils? 


Dans les temps de proſperite , ou, tran- 


quilles ſur le ſalut de “Etat, ils ſe con- 
fient dans Vhabilers du  Pilete ,, & 
Senivrent au bruit du ſillage. „ 

Alors, fi on élit les membres d'un Par- 
lement "+ fi dans un Comte tous les aſ- 
pirans a Thonneur d'etre elus , ſont. 
Egaux en MeErite ou en incapacité, Sils 
ſont tels que, ſelon le proverbe frangais, 
on en donnerait le choix pour une èpin- 


gle, les Electeurs Anglais en donnent 


le choix pour un pot de bierre; & ils 
accordent leurs ſuffrages à celui qui 
enivre le mieux les Votans, ou qui les 
ſoudoye le Plus. 5 8 85 

. Mais ce qu'on ne dit pas 5 & ce qui 
eſt vrai, ceſt que le jour où il $eleve.un: 


homme tranſcendant , où il Sagite une. 
queſtion importante , la bierre, le vin, 


Lor ſont ſans. effet. Le peuple boit „& 
; ” : Ss 
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tit des vains efforts qu'on fait pour le 
eotrompre, il donne ſon ſuffrage à l hom- 
me de mérite, ou au depute qui reſou- 
dra la queſtion à ſa fantaiſie. Nous avons 
vu dans ces dernières années, le Roi 
lui- meme Echouer dans ſes projets mal- 
gre une Enorme depenſe , & ne pouvoir 
-Elire Phomme qu il deſirait n 
a le Parlement. {4 
Ce qu'on ne dit pas encore, e 'eſt que 
le deſir d'erre Elu, ou de voir un jout 
Elire ſon fils, deſir qui meut toutes les 


88 la fortune eſt aiſee, em- 


peche qu'aucun proprietaire ne tyranniſe 
les canipagnes, ne batte ou ne vexe au» 
cun payſan, r'inſulte ſa femme ouſa fille, 
_ Ceft que-celui qui ſe permettrait une telle 
inſolence, ne ſerait jamais le reprèſen- 
tant de ſon Comte: c'eſt que dans Pin- 


xentien d obtenir cet honneur, chacun 


cherche a capter par ſa bien faiſance, & 
par ſon affabilitè Jamour & He ſtime du 


pauvte : Ceſt que les riches , dans cet 


eſpoir, deviennent les protecteurs des 
ĩufortunẽs : C eſt que de-la il s cle ve en- 


tre eux une Emulation de generofite , il ſe 
forme un eſprit general de bieaveillaage 


Tome III. bh ” 
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qui tourne tout entier à Vavantage du 


Payſan, dont la chaumiere eſt une maiſon 
| commode 7 dont le fort eft celui d'un 


parriarche :; cet eſprit anime Fagricultu- 
re, les arts méchaniques, les manufac- 
tures ; il fait la Ee eh des N 
en Aaglerertee 4 x 
Mais fi cette ſorte de e er 
davantage que d inconvëniens, comment 
juſtifier ces membtes du Parlement, qui 
mont achet lhonneur dy prendre place, 
= pour ſe vendre aux\munſtres? 
Ces deputes du peuple ſont livrés à la 
Aale „comme le peuple, & ils rai- 
ſontent preciſement comme lui. Ils accep- 
tent des preſens & des penſions, mais ils 
ne font pas corrompus. Quelques: uns ſe 
vendent, mais non pas la totalitèẽ, non 
pas le ales grund nombre; ils e ven- 
dent, mais à condition que Etat proſ- 
peèrera, que les projets des Miniſtres ten- 
dront a fa gloire, qu aucun deux natta- 
quera la libertè; en un mot, ils ſe vendent 
pour voter 0 leur conſcience, les 
Miniſtres les achetent, non pas pour 
Ju ils trahiſſent !Etat, mais pour quils 


| ne les arrètent pas. daus des projets uti- 


2 ; | | | AA 8 #70 N 


ANGLE VERN. WF 
Jes par de vaines chicanes iS pour quiils 
ne leur aſſent pas e ge —_ 
cieux. e ee „ 
ny 10 en Angleterre un ſeul exem- 
ple dun Miniſtre qui ait pu garder ſa 
place apres une grande faute, un grand 
tevers, ou une legere idjuſltice./ A 
» On-niaſſure qu un jour, Robert Vat 
pole eut Pinſolence de dire en pleine 
Chambre en feſant le geſte d'un hom- 
me qui compte de argent, je ſais ce qus 
vons alex: mais on najoute pas; que 
quand Robert Valpole tint ce propos, il 
6tait d' autant plus deplace , qu'il eprou- 
vait une grande reſiſtance de la part de 
ces gens qu'il croyait avoir achetés, 
qu'il n'eut pas pour a 0 r & 
0 perdit ſa place. AY | 
Si le Parlement ſe 3 ji ee 
4 qu'il n aurait pas fait des loix injuſles, 
deſtructives de la liberts ? Doute-t-On 
que les Rois, les Miniſtres n euſſent paye 
le double, le triple, le quadruple pour 
abtenir th telles Joix?: Doute- t- n que 
cent Rois etrangers, & jaloux de Fhon- 
neur & delaprofperite des Anglais n euſ- 
ſent fourni a. leur Roi de quoi acheter 
N i 
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 Feſclave de la Nation, ſi ce. N 
eut ELE corruptible 3 

Quelques hommes ſe als . 
pour appuyer les projets des Miniſtres, 
quand I Etat proſpère, pour faire obte- 
nit au Roi des ſubſides un peu plus con- 
ſidèrables, quand il en fait un bon uſages 
mais il n y en a peut: tre pas un ſeul qui ſe 
trouve vendu, quand il Sagit de compro- 
mettre Putilitè publique, la gloire de la 
Nation, ou la liberte d un foul Anglais. 
3 y a des loix formelles pour écarter 
de la Chambre des Communes, tout 

homme ſuſpect de ſe vendre & d'etre. 
Lendu: tqus ceux qui, par leurs places, 
ſont dans la dependance de lacouronne, 

ne peuvent y Etre admis. ; 

. 4. « J. J. Rouſſeau a obſetuẽ dans Ie Contrag 
ſocial, avec ſa profondeur ordinaire, que 

Ala volonse paniceuliere tend por ſa nature; 
auæ preferences, & la valontè generale q 
{egalite. Or, le pays ou tout le monde 
eſt ſoumis aux m&mes loix, aux mèmes 

formes, aux mimt impoſirions, ol les 
hommes ſont traités avec le plus d'6ga= 
lits., eſt neceſſairement le pays où la vo- 
lors generale ge falt le plus entendre, 
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od la volonté particulitre a le moins - 


influence , & ou par conſequentle corps 
leginlatif eſt le plus * 191 Ho 
de la ſeduction & de la yenalite. 


P REM 1 EFF E T: 
D CETTE Co enen | 


Amour eætrẽme de la conſtiuston. . 
| | Reſp pour les Lorz. 


Le premier effet qui refulte de cettt 
heureaſs Conlftirution , eſt une paſſien 
pour elle qui tient de Hivreſſe. 7 OT 
Les Anglais ſont de tous les p 5 

celui qui voyage le plus, & celui o 
veſt fait peut-ette le moins d' Emigra- 
tions j fi Ion en excepte ctlles qu ils ont 
faites dans les colonies de PAmerique 1 

lorſque ces colonies leur c ppattensient O 
Ce n'6rait pas ſortir de chez tux: 5 

Ils ont de tous les peuples celui a 
obſerve le plus, & qui tire de fes 
voyages le fruit le plus ſain. Plus ils ont 
obſerve les autres Nations, plus ils ond 
vu que rien ne reſſemble dans Univers 
à leur Conſtitution; que chez les peuples 


Ke 


ou la — I eſt la plus re 
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Pedtee, ſouvent la liberté individuelle 
Teſt rres-peu, & ils ſont revenus dans 
leur iſle avec plus d'amour encore pen | 
leur Conſtitution. EEE 
Ils ſoar profondement eats, 3 
leurs Etudes ont produit ſur eux le meme 
effet. Ni à Rome, ni à Sparte, ni chez 
les Athèniens, où le peuple en corps 
reuniſſaĩt Aae toutes les puiſ- 
ſances, le Citoyen ne viyait avec une 
pPareille libertè, & ne jouiſſait dune auſſi 
grande ſecurité; & meme chez tous ces 
peuples anciens i celeèbres, les plus belles 
Anſtitutions etaient ſouillees ſans ceſſe 
: par Taſpect de Feſclavage. 45 
Un autre effet qui en rẽſulte $a wh _ 
profond reſpe& pour les loix;| par- tout 
ailleurs on les Elude, & on les interprète. 
On ne fait ni Fun ni autre en Angle 
terre: le Juge. & le Citoyen ſe ſoumet » 
tent egalement a la lettre; * bang en | 
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'SECOND 'EFFET * 


- IE 1.3 
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F * 5 CETTE CoxsTITUTION.\ = 


Ta Monarchie Anglaiſe ef ta frule gui 15 
|  ſoutienne ſans troupes. 1 


M. de Lotme remarque, dans ſon Trai- Conſt. c' An- 
10 de la Conſtitution d Angleterre; que n 17. 


dans toutes les Monarchies anciennes & 

modernes, les grands Seigneurs & les 
grands apt ont ſouvent conſpire contre 
les Rois, pour envahir leur autoriteE®, 


pour en prendre chacun quelque portion, 8 


& que quand ils ſont parvenus a detruite 
entièrement la Monarchie, la puiſſance 
du Monarque geſt trouvee morcellee, 
entre quelques hommes & quelques corps, 
que cet ẽtat de guerre ſubſiſte encore 
aujourd'hui dans tous les Royaumes,- & 
quil y eft plus ou moins ſenſible, ſclon 
le degré de la feree militaire, qui ſeule 
maintient les Rois, & contient tout Xans 
| le reſpeR. autous d eau. 

La ſeule Angleterre. n'eſt pas ducks cet 
etat violent; les Rois n'y ont aucun 
beſoin d'armée; les troupes y ſont tel- 
demea ene 4 la puiſſance civile, 


. 
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qu elles ne peuvent ni ſervir contre elle, 
ni. ſe ſouſtraire a ſes jugemens; Vinquie- 
tucdle naturelle aux grands eſt occupee 
par Iemulation qui regne entre les deux 
 Chambres; la erainte que la couronne 
nempiete ſur la liberte publique & Par- 
ticulière, empeche que perſonne , qu aus 
cune Chambre, qu aucun Tribunal em- 
piete ſur la libert d autrui, & tient tout 
le monde attentif à ſa conſervation, & 
attachè à la loi qui F etablit. Le Parlement 
dà eiteonſcrit Lautorité royale, mais il Va 


: — wie” foutenue,  Lorſqu'en' 168g, il ſupprima 


-quelquesprerogatives de la couronne, ces 
Prerogatives furent annullees comme 
nuiſibles, elles ceſſerent d exiſter; mais 
perſonne, mais aucun corps ne s en em- 
para: la monarchie, le pouvoir exccurif | 
teſta tout entier au Roi, 
Non ſeulement le Roi n'a pas beſoin 
4 troupes , mais le grand nombre lui 
nuit; plus il les multiplie, plus il perd la 
confiance publique; les Officiers ſont des 
Anglais paſſionnes pour la conſtitution, 
comme les autres; le Parlement, qui regle 
&& le nombre & la ſolde des troupes, ne 
es W couonne ſe 
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ſoutient fans -armee, & elle eſt la ſeule 
qui ſe ſoutienne ſans cet ke 2 Bebe 
encore une choſe: unique (10. ws 
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Les diſputes * fans 7 ans danger & Jans rj 


La couronne appuyce ſur la loi & non 
ſur des armèes, ne craint pas qu' on l'at- 
taque. Elle ne prend ombrage, ni de Taſ- 
ſemblee des deux Chambres, où la liberté 
des d6bars eſt portée auſſi loin que les 
forces & Paudace humaine peuvent aller; | 
ni des aſſemblees particulizres que tout 
homme peut tenir & conyoguer od il lui 
Plait, & quand il lui plalt; ni des adreſſes 
ou petitions que ces aſſembl&es peuvent 
preſenter. au Parlement; ) lorſqu elles le 
veulent; quoique dans ces alſemblees la 
liberrs des debars ſoit auſſi vive, „ 
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ce phenomène contre opinion du ſarant Adam Smith, 
auteur des Recherches ſur la Naturt, & les $ calls. 
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entiere que dans la Chambre des Com- 
munes; ni de la liberts de la preſſe, „quoi- 
que chacun puiſſe diſeuter par elle ala 
face de la Nation, & les interets de FE- 
tat, & les fautes di Miniſtere. Le fracas 
de toutes ces aſſemblees Etonne Verran- 
ger, il croit Etat detruit, & il eſt bien 
plus ẽtonnè encore, quand il voit que 
le vaiſſeau public garde ſon ẽquilibte au 
milieu du roulis. 7 


Is appergoir alors qu'il foce au milieu 
un ocean libre, od il ne regoit que le 


choc des vagues, quand le vaiſſeau pu- 
blic des autres Etats navigue penible- 
ment au milieu des écueils & des bas- 
fonds, & ne ſe ſauve que par le nombre | 
& la force de ſon Equipage.  ' 
La liberté de tous fait alafois la ſacers 
de tous, & la ſEcurite commune. 
Ces diſputes fi bruyantes ſont deſtituces f 
Faigreur; elles ne produiſent ni ces haines | 
particulières, ni ces haines de familles 
{i terribles, fi dangereuſes & ſi frẽquentes 
dans toutes les republiques : Ceſt que les. 
Anglais ne diſputentj jamais entr ux dau- 
toritè, comme les corps ariſtocratiques, 
eligarchiques; RY” MEMCS., 
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en diſputent dans les autres Etats; Tau- 
totitè legiſlative appartient toute au Par- 
lement, Lexécutive au Roi, perſonne n y 
pretend, ni ne veut en obtenir la moin- 
dre partie. Ils ne diſputent done, comme 
les ſavans, que d' opinion, & en diſpu- 
tant ainſi, chacun ne fait qu exercer un 
droit que on loi luia donné. Le genie de 
la legillation, etant toujours expenſif, 


tière liberté? a toutes ces diſputes 1 & des 
lors elle leur a ôtè leur importance, leur 
poids & leur aigreur; chacun, en exer- 
Fant ſon droit, ne peut ſe plaindre,, de 
celui qui l'exerce comme lui: il ne peut 
le hair, car il ne lui conteſte ni ſon auto- 
Tits, ni ſa richeſſe, ni ſon credit il ne 
peut que lui demontrer ſon tort. Ce n eſt 
qu'une petite himiliation paſſagkre, qui 
n entraine pas des haines bien vives, & 
ui, iſolant toujours le vaincu, Temper 
che d etre dangereux, & ne lui laiſſe d au- 
tres reſſources que d'avoir raiſon une au- 
tre fois; ce qui ng REIN aucun Aas; 


— 
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'QUATRIEME EFFET' 
DE CETTE ConsTITUTION. | 


Ele forme des hommes d Ear. 


ve toutes les Conſtitutions politiques 
qui ont paru ſur la terre, celle qui, de- 
puis la deſtruction de la Republique ro- 
maine, a eté la plus propre a former des 
hommes d'Etat, c'eft, fans contredit , la 
Conſtitution E Angleterre· 8 | 

Tout sy paſſe ſous les yeux de la Na- 
tion, la Chambre des Communes tient 


| neu de la place publique. Tout S diſ- 
cute, toutes les opinions ſe dèveloppent, 


tous les hommes doves d'<loquence 7 
font entendre leurs voix, y diſputent 
d'energie, de ſagacite, Jaudace ou de 
Le e. ; chacun ỹ montre a decou- 
vert, chaeun y eſt jugs ſelon ſon mérite; 
nul 5 ne peut y couvrir Fignorance 5 
ou Fineapacité; là, les richeſſes & la naiſ- 
ſance ſentent tout leur neant; la, les 
talens obtiennent leur plus digne cem 5 
penſe, Ta approbation publique. . 
II y a des intrigues, mais elles ne ond 
ui viles; ni obſcures; Ceſta la face de la 
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Nucion aſſemblee qu elles ſe paſſent: on 
n'obrient ſes ſufftages que par des talens, 
des vertus ou de vaſtes connaiſſances: ſi 
quelquefois le vice oſe &y produire, il a 
beſoin d' etre envelope par tant de qua- 
lites Eclatantes, qu'on eſt tents de lui 
faire grace. 1 „ 
La, homme i inepte, ou ignorant, ou 
negligent, ne peut guère occuper une 
grande place: & comment diſcuterait-il 
les affaires, devant tant de gens inſtruits, 
Eclaires, penetrans, avides de dècouvrir 
fes 3 & prompts 2 les mettre ny 
Evidence 1 > DEAR 


CINQUIEME E F F E 9 
DE CETTE ee 
| Facilice de payer les impoes. | 


De toutes les Nations de — K. 
Tangleterre eſt la plus endettẽe, apres la 
France; mais auſſi ce ſont les deux Na- K 
tions qui ont fait le plus de choſes, & le 
plus de grandes choſes; Rome ſeule ena 
fair davantage. 1 

En Angleterre, les 8 * depenſe CE 
ſont bien moins nombreux quen France: b 


\ 
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elle ma point de Villes fortes, point de 
citadelles , elle n'a nul beſoin d'une ar- 
mee de terre, & la France a beſoin d'une 
puiſſance maritime auſſi reſpectable que 
celle des Anglais; tout le regime intérieur 
du Royaume y eſt bien plus diſpendieux, 
& il ſerait poſſible qu'un calculateur exact 
& ſevere trouvar que toute proportion 


_ gardee, la France a moins dépenſé _ 


FAngleterre depuis cent ans. 
On a dit, dans pluſieurs Livres, que 
FAngleterre-; payait autant d'impoſitions 


que la France. L'auteur de Ladminiſtra- 
tion des finances de la France, à refute 


cette etreut. Il croit que IAngleterre | 


paye cent ſoixante millions de moins par 
an. II n'evaluait ſes impoſitions en 1784, 


qu à la ſomme de quatre cents vingt · ſept 
millions, & par eonſequent celles de la 


5 France We ee, . 


millions. ( 1 5 
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of hk. wt % 0 Ex4+ 4 
IP * FROGS la difference 54 enen en 
France & en Angleterre , eſt tres-curicux , * très· inſ· 
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tructif, es- important Pin v ite tous Lecteurs à le lire 


A 


dans ce moment ou les Etats Grneraux vont 8 octiper 
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Les Anglais, chez qui les manufactu- 
: tes „le commerce, le ſoin des beſtiaux 
ſont un objet plus conſiderable peut. tre 


que Fagriculture „ ſemblent avoir pre- 


| fere les impors indirects »quoiqu Us ſoient 
beaucoup plus diſpendieux A prelever , J 
& qu ils courent bien. IE au 
whe | | 
-L'Auteut du Teais de. Fadminiltes 
tion des Finances, nous apprend qu ils 
5 ont repartis de GED, „ quiils portent 
ſur les riches & les gens aiſcs > beaucoup 
plus que ſur les autres, qu 'on n con- 
nait Piet: route cette partie aggravante de 


Li imp bt, 4¹¹ tient auæ fixations 8 aus 
eons arbitraires. | 


Ce ſyſteme des impors aliens 7 vil 
ne tient pas à des cauſes locales, peut 
xenir aux anciens prejuges du temps od 
Fon a commence a etablir des impors, 
& oft les Barons ne ſouffraient point 
| qu on en e any ſur les e 
. tions du ſol. 

Mais ene Pt W qu on les ba- 
þlide, als rep entent une your 1155 


4 745. 
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1 glererre & de IEcofle „celle de FIclande, 
elles ne ſe monteront pas à moins de 
quatre cents cigquante ou ſoixante mil- 
lions, & ſi ron the che quelle partie ali- 
quote ces quatre cents cinquante millions 
ſeraient aux productions de ces trois 
roy aumes, que le cacul le plus moders 

orte A trois milliards, on verra qu elle 
ne. ſe monte gueres qu à trois 1 
de ce produit E 5 

II parait donc que cette proportion ell 
&-peu-pres la meme en Angleterre queen 
France; que deux vingriemes ſuffraient 
& au-dela fans leurs dettes; que trois 
vingtiemes les mettraient en rar de fou- 
tonir une guerre diſpendieuſe 
detter, & que dans la fituation ol elles 
ſont, il ſetait neceſſaite qu elles payaſ. 
ſent un peu plus de trois vingtièmes du 
| brut, ſoit pour amortic leum 
. dertes, ſoit. pour faire un nouvel effort. 

Mais comme ler t du produit brut 

au produit net, neſt pas le mme dank 
nces, qu il doit etre plus 
faible en Ecoſle, qu en Anglererre, od ii 
eſt plus faible qu en France, & qu un pro- 
r due 1 produir 
net 


5 


- 


e,ſans x Sens 


O 
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net, apres avoir defalque tous les frais 
de culture; c'eſt un ti oy a 
faire, & qui pourrait Me Fimpöôt plus 
Sad able qu'il ne paralt 1 quand on le 
compare au produit RN nine 
Le principe nen eſt pas moins vrai, Ia 
maſſe des impòts a un rapport connu bu 
inconnu avec la maſſe des productions du 
ſol ; cette proportion a ſes bornes. Si ce 
- rapport etait connu; les impòts ſe paye- 
ralent facilement ſans murmure. Laug- 
mentation du prix des denrees; en aug- 
mentant toutes les depenſes, ne détruirait 
pas la proportion des revenus publics a la 
maſſe des productions, comme cela artive 
aujourd'hui. Le proprieraire vendant ſes. 
denrees plus cher, payerait toujours ſa 
quote-part; ce quin'arrivepasaujourdhui, 
on vendant plus cher il paye la méme 
ſomme numèraire; ſomme qui Neſt plus 
2 la proportion ol elle Etait quand 
Timpdr a ere Etabli, & qui ne repreſente 
plus! la meme quantits de denrèe: je crois 
que la connaiſſance de cette ese 


We epargnerait pas moins d embarras 


1 France. e 


Tom III. N Mp nn 


4 
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2 Y LE. EFFET 


C 0 NSTIT UT 10 N. 


| Wenig das fes I, ugemens. Douceur 
des Loiæ Criminelles. Cauſe de Veſprit 
Public. & de la felicizd nationale. 


La Couronne nayant pas beſoin darmes 
pour ſe ſourenir, le Roi crant charge ſeul 
du pouvoir exEcurif , tout ſe feſant en 
ſon nom dans les eee il a un be- 
ſoin eſſentiel que la Juſtice ſoiradminiſtree 
avec ſageſſe, & avec la plus parfaite im- 
partialité (1); car fi fa perſonne eſt ſa- 
cree., cependant elle repond en quelque 
ſorte de tout; ſon. honneur eſt compro- 
mis, C'eſt la grande raiſon. pour laquelle 
un homme fait toujours moins d'injuſtice 
qu'un Corps où perſonne ne repond de 


5 perſonne „K neſt reprehenſible pour Jes 


| ne- qul 7 chmmsttenk. 5 


* » | 5 
2 5 — e 3 3 1 » 4 3 r 414 dos 4X _ 


n 


0 by « 8 2 montrẽ W ne . peut efatier 
” aucun grand inconvenient de permettre au fujet 
„ la liberts qu'il à acquiſe par Vabolirion totale de 
2» tous Tribunaux, arbirraires quant aur matieres crimi- 
2 nelles. »  Lolme, c N 7.1, chap. 32 5 


: „ 
> #3 
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Les grands, les Miniſtres, les gens en 
place Etant ſujets, en Aggleterre, comme 
les ſimples particuliets, dux pourſuites de 
la loi, & par leurs fonctions 7 tant les 

plus expoſès, la Juſtice criminelle y a 
f pris ce caractère d Equite & de douceur, 
qui eſt ſans exemple au monde, & qui 

en fait le chet-d'oeyyre des loix deflinces 
à reprimer les crimes. 

Ainſi, en Angleterre, les i impöts bop. 
bien repartis & n oppriment perſonne, 
parce que les grands y ſont aſſujettis 
comme les autres; les loix y ſont douces, 
les accuſes ont des defenſeurs, & tous les 
moyens de ſe juſtifier leur ſont offerts, 
parce que les Srands comme les petits 
ſont ſujets aux memes pourſuites & aux 
memes chatimens; par cette mème rai- 

ſon les ſupplices n'y deshonorent point. 

II y a un eres eee a 
un interet commun. 5 

Dans les autres pahsz of i y a adi 4 

vilégics, des bommes.exemprs, par le fair} 
du joug des loix & du fardeau des im 
pots les peuples ſont opprimes, la Juſ- 
UCE | mal rendue, & les loix fans force: 
| meme ous des. n Eclaires, 9 ſous 
12 
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des Magiſtrats vertueux, & contre la vo- 
lone formelle d'eux Wy uniquement 
par effet inévitable de la ſituation des 
choſes. _ 8 


Le principe eſt done imple, lomineux 
& evident. Xp 


Que les membres au corps 1egillarif 
foient ſoumis aux loix, & elles ſeront 
ſages; que ceux qui impoſent les taxes 
les payent, & elles ſeront legeres ; que 
ceux qui jugent ne faſſent point corps, 
ne puiſſent incerprerer la loi, & puiſſent 
etre jugés ſans privileges comme Jes 
3 & les jugemens ſeront ſains. 


SEPTIEME EFFET 


"DE CETTE. Conerirorion: 
Sort heureus de la Noble. 


> Bis Angleterre la Loi ne donne ler titre 
de noble (nobleman) qu aux Pairs & 
aux Eveques. Les Pairs & les Eveques 
ſont membres conſtitutifs de la Chambre 
Haute. La Pairie & FEpiſcopat obligent 
à des fonctions & apportent de la fortune. 
Ainſi, la Nobleſſe y eſt reelle, & non pas 
ideale. Nul n'y jouit d'un titre fictif qui 
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contraſte avec ſon oiſiveté, ſon inutilice, 


& {on indigence. : 


Les fils des Evèques n dion; point 
dela dignite de leurs pères. Les fils des 
Pairs, à exception de Vaine, n'héritent 
point fe la Nobleſſe, &Vaine meme ne 


Iobtient qu la mort de ſon pere. 


Tes places, tres-eminentes, parties eſ- 
ſentielles du Corps politique, nẽveillent 
ni la vanité, ni l'envie; n'engendrent 
ni la haine, ni le mepris entre les di- 
verſes claſſes de ['Etaz, parce qu elles 
ont un objet reel, & qu elles ſont eſſen- 


tielles. Ce qui bleſſe par- tout ailleurs, 
ceſtde voir Finurilite, Toiſiveté, 1 
pacité envahir les dillindtions, en erer 


_ dideales, les exiger comme un droit, & 


ravaler —— ce qui eſt utile. 


En Angleterre, les parens des Pairs & 
des Eveques, toutes les Familles qui en 
deſcendent, ou celles qui leur ſont al- 
lies, confondues. par loi avec le reſte 
de la Nation, en ſont diſtinguees par 
Tuſage & par la politeſſe, on leur donne 


le nom diſtinctif de Centry: on les ho- 


nore d'autant plus volontiers, que ce 
ſentiment eſt Veffet d'une courtoiſie na- 


S 


— 
— 


— 
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tionale, & non celui d un dtoit Ju us 


| precendent. | 


Ils ont merits cette diſindion, parce 
qu” au lieu de ſe ſẽparer du Peuple, pour ſe 


rendre à la faveur, ils sen ſont rappro- 
ches, & ſe font Fr les defenſeurs de fa 


liberts. Hs wont point dedaigne de par- 
rager ſes utiles travaux, & de ſe livrer a 
des profeſſions lucratives qui maintien- 


nent leurs Familles dans Vopulence ou 


dans Faiſance. Ils n'ont point connu 


ces mots de deroger & de ſe meſallier ; 


mots peſtiferes que Forgueil a invenres 
pour la deſtruction & Feternel appauvriſ- 
ſement de tant de Familles infortunees , ' 
qui ont le malheur- etre nobles dans 
des pays ou les prejþges forcent la raiſon _ 
a ſe taire. Ils ne ſoht point tombès dans 
cette fauſſe poſition, ou preſque par- 


tout ailleurs, ſe trouve la pauvre No- 


bleſſe. La pau vre Nobleſſe, qui, preſſèe 

entre la vanitè qui la rend oiſive, & la pau- 
vretẽ qui Pa vilit, eſt forcee de mendier de 
education pour ſes fils, des cloftres pour 


ſes filles, du ſervice pour les jeunes: gens, 1 
des Penne pour les peres ; J eſt reduire_ 


2 vivre auxdepens des imports publics, & A 


en fomenter ſans ceſle Faccroiſfement. 


Fg 
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La Nobleſſe Anglaiſe n'etant ni oiſive, 
ni à charge à Etat, peut ſe multiplier ſans 
inconvenient. Elle, a vu donner ſans ja; 
louſie le nom de Gentleman à tous ceux 
quVi ne ſont pas de la claſſe infortunee du 
petit Peuple. Elle voit conferer avec 
joie le titre de Chevalier a des Artiſtes, 3 
à des Savans, à des Médecins; ces titres 
qui n exigent ni ne donnent une Nobleſſe 
hered'taire, comme Ordre de S. Mi- 
chel, en France, ne produiſent pas une 
| Famille d' e & d'oiſifs, toutes 
les fois que le Roi en dècere un homme 
de merite. Ce ſont des diſtinctions pu- 
rement perſonnelles, qui excitent Pemu- 
lation & non la yanite. bets 
Il reſulte de cette poſition 3 & * 
dee en raiſon, que la Nobleſſe Anglaiſe, 
ſoit” la Nobleſſe legale, ſoit celle de 
courtoiſie, eſt la ſeule Nobleſſe du mon de 
qui, exempte de préjuges, ſoit libre , 
niche & ſavante., 
La richeſſe des Lords a paſſe en 1 
verbe dans toute I Europe: c'eſt le fruit 
du commerce. 
Par ſa poſition, la Nobleſſe Anglaiſe 


- eſt ſans en elle a ſouffert que la perte 
| Th 
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des grandes dignités, meme celle de la 
Pairie, far ouverte au merite dans quel- 
que rang qu'il ait pris naiſſance. Cette 
ſage concurrence a tourne au profit de 
la Patrie, & au ſien meme. Elle a été 
obligcede s inſtruire. Je ne crois pas qu'en 
Europe aucune Nation ait produit un 
auſſi grand nombre de Gens qualifies qui 
ſe ſoienc livres a la littérature. Il n'y en 
a certainoment aucune qui ait produit 
autant d Orateurs. Il neſt permis à per- 
ſonne d' etre ignorant. | 
La Nobleſſe Anglaiſe partagea avec 
le Peuple le fardeau des imports; elle 
paya en proportion de ſes biens: & elle 
le defendit des taxes arbitraites. Le 
Peuple, en reconnaiſſance, ne ſoufftit pas 
que le Noble & le Lord fuſſent exiles ou 
renfermes au gre des caprices du Prince 
ou de la colere des Miniſtres, 
Eh! quel ſouhait peut-on faire après 
les biens phyſiques, tels que la vie, la 
force, la ſant6? quels biens le Gourer- 
ment peut-il procurer aux plus grands des 
humains, qu'une liberté certaine , un 
- favoir Eminent, des richeſſes a Fabri de 
route uſurpation, des dignites toujours 
| Geftnces au mecice tranſcendant 7 
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| Neſt-ce pas meme la poſſeſſion de ces 
avantages qui fait la gloite d'une Nation, 
qui lui attire le reſpect des Etrangers, & 
Venvie des impuiſlans, F 


HUITIEME | EFFET 
DE CETTE Coxsrirur ion. 
Excellence de Yb ducation. 


on Gait de quelle reputation les Uni- 
verſitès d' Oxford, de Cambridge, & 
1 d Edimbourg, jouiſſent dans le Siècle 
le plus eclaire, & le plus capable d'en 
bien juger; on cannatt quels Diſciples 
ſont ſortis de ces Ecoles. 

Ce qui donne la vie à ces Univerſités, 
ce qui anime toute la jeuneſſe, C'eſt le 
ſentiment intime que pour ètre quelque 
choſe dans I Etat, il eſt neceſſaire d'etre 
inſtruit. Alors Finſtruction eſt facile; 
toutes les orcilles ſont ouvertes aux pa- 
. roles de IInſtituteur, Temulation eſt 
extrème & les Evenemens publics, les 
debats du Parlement, tout ce qu'an voit, 
tout ce qu'on entend, tourne au profit 
de education, & concourt a Tackbas 
per les talens. 
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Cette émulation ? tend dans toutes 
les claſſes, & donne une ſorte d education 
aux hommes les plus groſſiers, auxquels 
nulle autre eſpèce d' education ne peut 
ètre donnee. Fai vu en Angleterre les 
Ouvriers des Manufactures ſe piquer 
d'ètre les plus habiles de I Europe; & 
ceux dont occupation purement machi- 
nale ne demandait aucune eſpèce d'in- 
duſtrie, ſe piquer au moins d' etre les 
plus dilipens du monde. | 

Quand on voir un Portugais , un Eſ- 
pagnol, un Allemand, un homme de 

quelqu autre contree, on peut croire que 
les préjugès de ſon pays, les obſtacles 
qu'il a rencqntres, Font empèchè de de- 
velopper les talens que la Nature avait 
mis en lui, que les fruits en ont été 
erguffes dans leur germe. Il n'en eſt pas 
de meme dans les Iſles Britanniques; on 
peut aſſurer que tout Anglais eſt tout ce 
qu'il peut ètre; les prejuges n'ont point 
intimidè ſon eſprit, Vorgueil des rangs 
ne lui a pas donné de morgue, ou ne 
lui a pas fait ſentir ſa nullitè: il a certai- 
nement mis en jeu toutes ſes facultes : 
ill a tous les talens qu'il peut avoir. C'eſt 


} 
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aujourd hui le ſeul pays ol chaque 
homme ſoit dans ſa pleine valeur, comme 
le Citoyen Petait a Rome, & peut- tre. 
dans Athenes j mais il 17 avait que les 
Citoyens; les Eſclaves étaient nuls. Ho- 
mere. dit, dans ſon Iliade, que quand 
Jupiter reduit un homme a Teſclavage, 
il lui ote la moitié de ſon intelligence; 
. & cette opinion Etair commune a Rome: 
Phomme le plus groſlier en Angleterre” | 
a developpe toute la fende 


NEU VIEME EFFET: - 
DE CETTE CONSTITUTION, 
Progres dos Sciences & de la Tie 5 


Tette excellente education „ce reſſort 

univerſel qui diſpoſe la jeuneſſe aux. 
grandes choſes, a beaucoup erendu, dans 
cette Iſle, les bornes de intelligence. 
Tandis que ſes Flottes remportaient 
des victoires dans toutes les parties du 
monde & feſaient la conquete del'Ocean, . 
ol les ſeuls Francais oſaient leur oppoſer 

une reſiſtance qui ſe renouvellait ſans 
ceſſe; tandis que ſes Navigateurs allaient 
affonter les glaces de Pun & de Tautre 


LE 
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pole, decouvrir des terres , des Iſles & 
des mers inconnues , ſes Savans & fs 
Lirrerateurs le diſputaient à ceux de 
Italie & de la France, & ils en triom- 
phaient dans quelque genre. 
Neu ton revElait aux humains le ſecret 
dela creation', & nous feſait connairre 
par quelles loin tous les aſtres Etaient 
contenus & tournaient autour du ſoleil 
qui leur donne la chaleur & la vie. 
Tote ſondait les profondeuts de 
Feſpric humain & en marquait les bornes. 
Clarke s' illuſtrait auſſi en penerrant 
dans les abimes de la Metaphyſique. 
_ Cudworth sy engageait peut-erre plus 
avant, & prétendait enſeigner tous les 
5 derours de cet obſcur labyrintbe. 
Bradley decouvrait Taberration des 
Ecoiles Wes. | 
Le Comte de Shaftesbury ſe 8 
par des opinions ſingulières; le Lord Bo- 
Ee, par la hardieſſe des ſiennes. 
Milton, fatigue des guerres civiles , & 
las d'avoir combattu vainement contre 
les Rois, chautait dans fa retraite la che 
du premier homme; les Anges ſe rẽvol- 
rant vainement contre Dieu. 


F 
& 


— 


vers anglais; entrepriſe qui a toujours 
_ Echoue dans toutes les autres langues. 


France. 5 
Conxꝑrève Wa le Theatre comique, 5 
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Pope, dans ſes vers , ſuperieur à Tu- 
erẽce, combattait Porgueil de Phomme, 


pour Tat faire avouer que tout eff bien, 


& il traduiſait avec ſucces Homere en 


Addiſſon voulait perfectionner le Theatre 


tragique & adoucir ſa rudeſſe; mais 
dans cette grande entrepriſe, il ne fut 


qu'un ſage, & il laiſſa le Theatre de 
Londres, trop infericur a celui de la 


— 


& ſe diſtinguait par la force de ſes ca- 


peindre homme, il eſt reſts loin de Mo- 


liere, ce genie étonnant, à qui ſeul on 


ne e pas d'avoir ſurpaſſe les an- 
ciens, & dont aucun h na pu 


8 approcher. N 


Le Docteur Swift ſe R entre | 
| Lucien & Rabelais. Gay ſuivait 0 on- 
taine, & ne Vegalait pas. i 


Hume Ecrivait une excellente hiſtoice 


4 ſon pays, tandis qu aucun Frangais 
nen a ſu faire aucune du fien , » (cure 


qui ſoit ni bonne, ni kalable. | 


A EI ; 3 


-þ 


5 MY 


ractéres; mais dans ce grand art de 
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Gibbon nous peignait dignement Tem- 
pire de Rome, & eſt le ſeul qui en 2 ait 
donne une juſte idée. 

Robertſon, dans ſa preface de Yhiſtoire 
de charles. Quint, peignait à grands traits 
tous les Peuples de I Europe; il nef- 
faga point I'Eſſai ſur les mæurs de M. de 
Voltaire, & il eut la ſageſſe de rendre 
Juſtice au profond ſavoir & a Ieminent 
genie de cet homme unique, auquel il 
avoua qu lil devait ſes principales idées. 

Ceſt en Angleterre qu Herschel, ne dans 
la Germanie, a découvert une nouvelle 
planète, à laquelle les F rangais ont donne 

avec juſtice le nom de celui qui Ja decou- 
verte: Ceſt lui qui a imagiae & conſtruit 
cet ètonnant releſcope qui rapproche ſi 
puiſſamment les aſtres de la terre „quil y 
rend ſenſible des objets qu on n aurait ja- 
mais cru pouvoir y diſcerner. _ N 

_ Celt Prieſtley qui, par ſes 8 5 
ſur, les s differens fluides acriformes, a don- 
'ne lieu à cette invention plus etrange 
eneote; par laquelle des Frangais. ont oſe 
les premiers $&lever en Faira des hauteurs 
incroyables, faire de vaſtes trajets au- 


| dale des Auages, & ee dans "AP 


: 


SANGEAN. „ 


machine aëroſtatique le detroit qui pp 5 : 


TAnglererre de la France. 


DIXIE NME EFF E T 


8 


DR CETTE ConsTITUTION.. 


E tle oft. ercatrice un 2 & nouvents 
Peuple. 


Eufßn, cette conſtitution, qui i porte F 


| fortbnibit aux grandes choſes, & qui de- 
veloppe fi vivement intelligence de 
homme, a d&ja donné à e e un 
decle de gloire & de proſperits. 


Les ſimples germes de cette PO IE 
| tion , des les temps barbares , avaienrt 
| eats de fon peuple une foute dex vexa- 


tions qu'on ſe permettait ailleurs. 


— 


Cette conſtitution la e Job | 


Nations errangeres, Pune conſideration 
qui ne tient point à ſes forces, à ſon ter- 
ritoire, bien moins vafte que Jes grands, 
Etats de I Europe OH fa popularion, "DIEM 
plus faible que celle de ces Etats. : 


On conſidere la vaſte Ereng! ue de reibe 
pire de Ruſſie; on admire la beauté du 


iel la yariers deaf. les * cu. | 


* 


"oY 5 


* 
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vres des arts, les reſtes de Pantiquits en 
Italie. 

On &etonne des 8 , des richeſles, 
des reſſources inepuiſables de la France, A 
de la fecondite de ſon ſol; en Angleterre 
ce neſt rien de tout cela: ceft la Na- 
tion, ce ſont les hommes que Pon con- 
ſidere & que l'on y va voir; C eſt la beautè 
des loix; la ſageſſe de la conſtitution 

gu on y-vient admirer. 3 | 
Les Anglais ont fait la conquète de 
_ TOcean, comme les Romains avaient fait 
celle du Continent; mais cette conquete, 
toujours fugitive, eſt toujours incertaine z 


elle demande une vigilance perperuelle, 


elle eſt ſans repos: IEſpagne, la Hol- 
lande la lui ont diſputée; mais ſaus la 
1 France3. ui place ſur toutes les mers ſes 
payillons à core des ſtens, qui oſerait 
aujourdhui lui en conteſter LEmpire? | 
Des cinq grandes Nations maritimes 
qui ont embraſſe le globe entier, par ces 
grandes navigations, que les anciens ne 
pouvaient entreprendre aucune n 'a man- 
| que d'envahir des territoites dans les 
quatre parties du Monde; d'y tranſplan- 
ter des Colonies, & de fonder au — 7 


* 


; 
5 5 1 
; -BANSLEPEREES Yog 7 
deb comptoirs dans les Etats qu elles | 
n ont pu ſubjuguer.. ss 
Ces Colonigs ont ere: plus ou moins 


floriſſantes, mais aucune n'a donné naif- ES 
fance à un aer peuple, comme les Co- | | 
lonies Anglaiſes de YAmerique- Septen- 
trionale; aucune n'a eu des villes relles 

que Boſton & Philadelphie; ; aucune na 

produit des hommes tels que Franklin, 
Mashington, Penn, & pluſieurs autres. 

Ces Colonies fondees par les Anglais; 

wont point ëtè formees uniquement d An- 

glais; mais d'<migrans quiils ont tires: de 

toute FEurope ils reeueillaient, pour 

ainſi dire; les malheureux; les opprim's 

de oe n eee 5 
dans leur Iſle, ils leur y feſaient reſpi- 
eee la liberté, & leur 
donnaient un aſyle, inviolable Adee 

nord de emen - 
pavillons. J l een ee RET 
WI yz des willes compoſites, toutes ena 

tières, d Allemands, & où Lon ne parle qus 

leut langue; il y en a d'autres où ln n- 
Perle 0 Frangais. Les Terri ſont 
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nations differences , reflechiſſapr ſur ley 
cauſes de leurs malheurs, n'ont plus voulu 
tre aſſeryvis aux prejuges de I Europe. 
Ils avaient vu des tyrans, ils n ont plus 
voulu de Rois; ils avaient gprouve en 
Germanie. Fargueil & Fappreſſion dea 
nables, & ils ant de ſendu toute eſpece 
die nahleſſe; ils avaient gemi dans plu- 
ſieurs republiques, fous Faciſtocratie deg 
Magiſtrats, ils n etabli les jugemeny 
par Jurés; ils avaient ſouffert en France, 
en Anglererte „en Allemagne les perſe- 
cutions des ſectes dominantes: ils ont per- 
mis la liberts de conſcience, ils ont ſenti 
que homme libre devait laiſſet la libertt 
aux autres pour conſervet la ſienne 
Ils ant dtahli avec la lihettł de _ 
cience, la liherté civile & pokitigue , la 


liberté de la pteſſe, la libarté du came 


merces, la lihemé des profeſſions & da 
linduſtrie; ils ont affectè de manttet A 
„qu une grande Nation pouuait 


: NED corporations poi 
tiques qu on croit ſi naceſſaires 3 nan 
ice. Europe. Del fl. . 3 * a 
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Ces Colonies ayant treize 
aut founs tecize Etats dukten &ua 
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Congrès, au lieu dun Parlement. Elles 
n'auront jamais, dans leurs reſolutions, la 
vigueur & la celerite du Gouvernement 
Anglais; elles auront plus de peine à ſe 
defendre de toute eſpece d ariſtocratie, 
ſans avoir plus de liberté intérieure que 
PAngleterre-: elles ont bien ſenti que 
leurs diviſions ne leur permettaient ni de 
Vunir ſous un Roi, ni de as 
dit a une aſſemblee generale. 
Cette creation d'un grand peuple, qui 
decupe un territoire plus grand que la 
moitié de l'Europe, qui a vingt villes 
floriſſantes dans des endroits ou Fon ne 85 
trouvait pas une cabane il y a cent ans, 5 
qui, en moins d'un fiecle, a défriché e 
vaſte ſol, cleve ces cires , creuſè ces 
ports, cuſtiv tous les arts, &tabli- un 
commerce immenſe ; fonde des acads- 
mies, fait de grandes decouvertcs, mis 
un frein aw tonnerre, repoulle les Sau- 
vages , & force fa métropole à le re- 
connaitre pour une Nation libre & ind& - 
| i pendante; cette creation, dis-je, n'eſt 
pas un des moindres prodiges qui ait te 
| produit par te genie des Aug. 


1 4 = by 
7 F 3 k 6 48 > rs 0 a , 
. 939 * 111 'S $4 Ae d 131 
8 28 55 : » # R 4 . at ID We Py Es IAN N ad 14 2 ENS 2 
SELL. ENS +245 $@S'% 8 85 , 
hs ' : 


; Va 25 


\ 


9 


0 . *'D'U-PARLEMENT 


ONZIEME EFFET 
n G ETTE Covsrirurlex. 


Tes Leis, Y fuivent leur ordre naturel. 


Funde une choſe unique, & plus e ex- 
traordinaire _ tout ce 80 nous avons 
| dit. 3 

Je vais 1s; rapporter crit "a termes de 
M. de 1 * Ta een * 


E 


pee. 


Conſt. & An- Dans t. toutes ales e e en un 
wins Ii, mot, Pautorice du e eee eft 


„ ſuppoſee illimitee, tant qu'il ny a point 
„de bornes viſibles (de loix ) qui la 
iu genent; au-dela & en- dega de. ces 
. Bann git toute la liberte des ſujets. 
En ͤAngleterre c'eſt tout Toppoſe, ce 
ET wet pas Tautorité du Gouvernement, 
c eſt la libertè du ſujet qu on ſuppoſe il- 
n Wen an tes les actions de Findividu 
5 padent j ic, juiqua ce quon 
eite la loi qui leut᷑ donne une autre de- 
„ nomination; Lonus probandi paſſe ici 
„du ſujet au prince; le ſujet 'n'eſt pas 
» oblige en tout temps de juſtifier: fa 
„ conduite. Quand le Souverain, e 


4 
5 * 
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» le Magiſtrat trouve à propos .Caſer : 
„ dautorité, il faut qu'il exhibe la lot: 
» ſur laquelle il ſe fonde dans ſes de- . 
„ marches, & qui Fautoriſe a publier ſes 
» Askehles contre les ſujets e 
Aainſi; les loix qui, par- tout, onrete - 
| faites pour ſoumettre le peuple aux Ma- 
giſtrats, & le plus grand nombre au petit, 
ont été faites en Angleterre pour main- 
tenir la liberts- du grand nombre, & ref . 
treindre Vautorite du petit, qui fait exe. 
cuterles loix; mais qui ne peut qu exe eu- 
ter les loix, ſits 7 nen la ang: de 
ſes ate. 1 12] LR oor 
Voila pourquoi tout ce qui n veſt pas Y 
defendu à la lettre, ſe trouve permis en 
Angleterre; & c eſt auſſi pourquoi les 
loix y ſont ẽtablies ſelon leur ordre na- 
turel. TE * 5 
Ceeſt un fruit du genie expanſif de leur | 
legiſlation, & ce genie rappattient 2 
5 Sil Angleterre.” | ae 


CONCLUSION. 
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0 tevia; Nations: clave; nous venons | 


4 examiner les aſſemblees gendrales, ſons 
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ſans contredit, celles qui ont le plus brille 
ſur la terre par VEtendue de leur puiſ- 
ſance, par la ſplendeur de leurs villes, 
par la beautè de leurs arts, par Fimmen- 
fite de leurs connaiſſances „par la force 
de leur population, enfin par leur feli- 
cité; car ſi les hommes y ont Eprouve 
les malheurs auxquels la nature humaine 
eſt par · tout aſſujettie, ils y ont eu des 
dedommagemens , dont ailleurs on n _ 
wm meme Vide, 
Celle qui a le moins fair pour ob- 
tenir tous ces biens, & celle qui en 
a peut- tre le mieux joui, eſt la Na- 
tion Frangaiſe, dont la gloire & la feli- 
cité ont commence à la fin de la guerre 
de la fronde, comme celle de VAngle- 
terte na commence qu à la grande re- 
volution, qui a banni Jacques II, & Place 
Guillaume Ill ſur le trdne, © 
Mais, comme la Nation en corps n'a rien 
fair pour acquerir & pour fixer tant dc 
proſperire cette proſperite y pourrait 
etre plus prècaire qu ailleurs; nous Vavons 
obtenue par Tactivité & la bonté du ca- 
_ TaQtere que la Nature a imprimè à chaque 
individu ; caractete qui , des qu il a ett 


Co I 
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_ debarraſſe des chaines de la feodalire 5 


des langes de la ſuperſticion de Fhor- 
teut des guerres civiles , a marché de 


 hii-mEme vers la proſperité publique. La 


Nation qu it animait ; ſecondee par un 
fol férond, pat une poſirion avantas _ | 
geuſe Efitre deut mers, n' eu beſoin que 
d'un peu de travail pout etre fiche, & 
put pater à la plupart des iticonyehiens 
auiquels expoſe fans ceſſe ſon defaut de 
conſtitution. f 

Les Romain avateiit Pease eonttalre, : 
besusvu de ſoins pour devenir urie 
gtande Nation; nes ſous un ciel heu- 

run, où la Nature inſpire peu de be- 
ſioins, oh: elle donne des mours velup- 

tueuſes, où elle incline a lapareſſe ; its. 
corrigerent tous les vices de leur elimat 
par leurs inſtitutions „ ils furent labo= 
 rieux , ils eurent Wig-temps de Faprete 
dans m moeurs , is donnerent beans 

coup an treſor public; ils Sappliquerent 

a placer leur conftitution. dans un m ; 

_ Harurel, _ N 

Le fardeau des Anpofleiod y Crate 
rene ere 2 ee des avan= 
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tages de la ſociété; le pauvre en Etait 
entièrement affran ch. a 
La defenſe de Etat y etait . \ 
ceux qui avaient le plus d'interet a le 
defendre; tout ſoldat était proprictairez 
la deſertion, la misère & tous les vices 
quelle amene, , ætaient inconnus a ces 
ſoldats citoyens. 1 bang th 
Les loix y etaient e „ ou 565 moins 
acceptees Pat le deute aa en An a 
le faix. . | 
Les chefs &aient Elus par ceux au ils 
eee e ou commander. 
Nul ne pouvait -pretendre à devenir 
un des chefs de Etat ſans. avoir ſervi 
dix ans dans Infanterie, ou ſeize ans 
dans la Cavalerie,, ſans avoir montre-pu= 
bliquement ſon intelligence dans le bar- 
reau',: ſans etre connu avantageuſement | 
du Public; enſin, ſans audit en les 
5 wanne erf omrnmareds} 
Toute magiſtrature 1 toute 3 
tout emploi N etait qu un tat. ce Epreuve 
qui conduiſait a un plus grand, ſi Von 
{e montrait digne d'y parvenir. 
e een & e eee char 
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gealent tous les ans; les Juges etaient 


choiſis par les deux parties adverſes. 
Le Militaire crait und la puillance . 


dos Cenſeurs tenaient un | r6niſtre ds 


toutes les forces de VEtar, ſoit des for- 


ces Fahenes . des forces particu- : 


 fcontieres & la conduite Keie armées + 
ne put parvenir aux grandes dignitEs 
ſans captiver les ſuffrages par des vertus 
& des talens; & quand VErar fut trop 
vaſte, pour que le peuple Sinquictar des 
vertus de ceux auxquels il confiait les 
provinces , il exigea au moins qu ils 
euſſent de grands talens. M 

Toute la Nation ætait en aidire, les 
familles patriciennes & les premieres fa- 
milles des PlEbeyens ,' pour mériter & 
pour obtenir les dignites de la Republi- 
que; le reſte du peuple, pour peſer le 
mérite des concurrens, & pour lebe * 


tribuer les places. 
Les Anglais, dans un A 8 


& froid, où les beſoins de Thomme renaiſ· 
E n 5 * NA 


. ü 


Eg 
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ſent perpëtuellement, ou la nature f ac- 
corde rien qu au travail, ou les jouiſ- 
fances rares & difficiles donnent de la- 
pretè aux mœurs, ont eu encore beaucoup 

plus de ſoins à piebare pour devenit une 


grande Nation, ils ont corrigè la froideut 


de leur ſol pat PaQivit de leur conduite. 
Ils recueillaient peu; ils n'ont point 


voulu d'un Gouvernement devorateur, 


qui abſocbat le fruit de leurs travaux. 
Oeſt de cette idée qu ils font partis. 


Ceſt à cette idee qu ils ſe ſont atta- 
chés; C'eſt le fil qui les a diriges dans 


Finextricable labyrinthe ou les conduc- 


teurs des peuples ant gare toutes les 
autres Nations. 


Leur propriẽtẽ aſſure, 7" ont facile 


ment defendu leur Uberts; car les Gou- 
vernemens ont plus deſoin Cerivahir la 
b ee que la libertè des individus. 


Ils ont eirconſorit leur corps politique; 


mais mieux que les Romains, ils ont atta- 
Ch ala Conſtitution tous les habitans de 

leurs territoires, mèeme ceux qui ne font 

; Foun partie du corps politique; lorſque 


tes bes aner 1 A 
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humilics, ſont toujours jaloux , & ſou- 


vent ennemis des citoyens. 

lls ont compoſeè leur aſſemblee gens 
rale, non des habitans d'une ſeule Ville, 

comme à Rome, mais des deputes de 

toute la Nation; ils ne les ont pas diviſes 


en pluſicurs ordres, comme en Frances 
ils n'ont abſolument qu un ſeul ordre, 
dans lequel il y a environ deux cents ein- 


quante perſonnes, ou trois cents, tout au 


plus, qui, ſous les noms d Eveques & de 
Pairs, ont quelques privileges, dent le 


plus conſiderable eſt celui du Veto; mais 


qu eſt- ce que trois cents petſonnes expo=- 
ſees ſans ceſſe aux regards de tout wh 
peuple? N'ont-elles pas un beſdin eſſen- 
tiel dune extreme ſageſſe, & H ont- elles 
pas montre dans tous les e ane 


ware cireonſpection P 
Cette aſſemblèe Ecablie OE ler 


' impdrs, ce que us feſajent point les Co- 


mices de Rome; elle fit aufſi des lo, 


ce que mont point fait les Etats Gene · 
taux, & ce que feſalent les Comices. Elle 


| Knit routes les forees & toures les 
teſſources de FEtat , comme les Gag 


leuts tes eonmaid ne Rome, | 
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Elle a diſpoſe plus d'une fois du trone, 


& ne La jamais renverſe; car Cromwell n'eſt. 


devenu protecteur, qu en derruiſant juſ- 


qua Fombre meme du Parlement. Elle ne . 
nomme à aucun emploi, mais elle forme 


les hommes, & les rend capables des 
grands emplois; elle rend impoſſible les 


mauvais choix, ou du moins elle ne per- 
met pas qu'un Miniſtre mal choiſi ſcan- 
daliſe long- temps la Nation. Le Roi eſt 


obligẽ de conſulter la renommee plus que 
la brigue, au hed de toutes les places 
. il veut donne. 

Elle eſt, comme les Comices, * ſeule 
aſſemblce de la Nation, ce qui a donné 
au Royaume de Tunité, de Fenſemble , 
de la force, & une volonté générale. 


Elle A+ ade toutes les hautes Cours 


as Judicature, qui lui paraiſſaient tranſ- 
greſſer ſans belle les loix, & qu'elle regar- 


dait comme les ennemis nes de la liberté 


publique & individuelle; elle na pas 


ſouffert que les autres s cartaſſent du 
texte de la loi; ce qui donne à tout hom 
me nè en Fare une liberté incon- 


nue dans les democraries meme; liberté 


que tout Anglais appelle on droit de naife 


— 


— 
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ſance; & qui Etablir en principe , que tout 


ce qu n'eſt pas defendu par une loi poſi- 


tive, eſt permis 4 chacun', & mou wu n'a 


vie de Pempecher., + 
La Conſtitution de la A Ro- 
maine „& celle de la Monarchie Anglaiſe 


ne ſe reſſemblent point; mais toutes deux 


dans le Senat, & ils y portaient les lu- 
mieres que l'experience leur avait don- 


preſentent les memes avantages og wel 


3 


par des moyens differens. 2-4 
En Angleterre Yxomme dans Vancienne 
e les hommes d! Etat ſont formes 


ſous les yeux du public; les imports ne 
peſent point ſur le peuple; les loix ſont 
faites par TAſemblee' nationale, le Veto 

eſt tout puiſſant; la liberté publique & 


paricglicrs eſt reſpectẽe. 
Les Conſuls, les Preteurs, quand. ils 
ment de charges, venaient S aſſeoir 


nees; en Angleterre, les 


perdant leurs places, paſſent dans le psi 


de loppoſition; mais ils apportent Ru 
connaiſſances au Parlement, & ils ſer- 
vent encore Etat, ſoit en S oppOſant à 
des projets mal congus, ſoit en donnant 


les couſcils que leur ſuggere leur * 
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& leur connaiſſance des affaires; dans ls 
plupart des autres Royaumes, un Miniſ- 
tre diſgraciè, un homme qui & perdu ſa 
place, eſt mort pour Etat; ſes canſeils, 
tes lumieres, fa naue experience ſont 
abſolument perdus. | 

Les Depures opinent dans le Patlement 
Angleteme, avec autant de liberté que 

5 le citoyen donnait ſa voix dans les Co- 

mices de Ramme. 

Les drapeaux des Romains, be Pavil- 
4 lons des Anglais ont été redoutés juſ- 
qu aux extrEmites du Monde; leur capi- 
tale a taſſemblé tous les biens que la na- 
ture diſpenſe entre tous les peuples. Nome, 5 
Londres & Paris, ſong, je crais, les trois 
| Lenken . ge Funivers qui aient jaui de 


— eee pes les brodudion- E | 
nouveau Monde, .. 2 
1 Tear do gloire, zac de eee 
3 point dblouir: Rome a peri mal» 
& ſa cauſſitution, f noble & ſi fitre; 
Selle des Anglais parait plus folidement 
[Exallie : prenuErement , parce que des 
Amas ne rontrent point fur le fol de la 
3 nne 
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nfraux avec leurs armes. Secondement, 
parcs qu elle eſt fondee, non ſur la ſas 
geſſs, mais ſur les deux paſſions les ploy 
vives du coeur humain, Va avarice & Fig ins 
dependance. 

St taxer & faire oe gu 11 vattt; oa 1 | 
loi poſitire ng Sy oppoſe point, eſ le drais 


e naiſſance de raue Anglais. Javoue que | 


je ne gong ois bas comment une Nation 
peurrait perdre de tels prigcipes, quand 
meme elle ſerait conquile, a moins qu elle 


ge fat exterminee zje crairais plutõt que 


de revolutions en re velutiong, rays les. 


Peuples de la tere wanuubient als 4 
£6 droit de naiſſance- 


C Qui eſt Evidenz, eg gw aura % 
fm doute la is de mes Leers 


la aden ds. 2 à ella «a 
FAngleccrte,; elle of telle, cuil u abet 
une ſeule rg men * wok 


ente 1 
cobwunes chr eslas, 466: Rays de US 
Sn & 48 done mints, be d 
lend keppaſs den Pays, gil N 


8 . eee was wes 
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forme, que les memes uſages; & ce qui 
prouve que, malgre notre admiration 
pour PAngleterre, nous nous en Eloi- 
gnons, au lieu de nous en rapprocher, 
c'eſt que nous venons d' adopter avec 
| Joie Verabliſſement des Aſſemblées Pro- 
vinciales, Etabliſſemenr qui nous 'empe- 
chera d'avoir jamais rien de commun 
avec la conſtitution Anglaiſe, Ceſt que 
nous venons de reclamer, avec chaleur, f 
la conſervation des Parlemens, quoiqu ils 
ſoient, aptès les Aſſemblees Provinciales, 
ce quiil y a de plus oppoſe a la conſtitu- 
tion de ce peuple qui a detruit les hautes 
Cours de e e < Rk affermir _ 


ſenliblement « dans es Parlemens de Pro- 
vinces de ny admettre que des Nobles, 
celui qui s' introduit dans J Egliſe de ne 
donner les Eyeches & les grandes Ab- 
bayes qua des Nobles; Tarrẽt du Conſeil 
qui ne veut dans les grades Militaires que 
des Nobles;/le reglement qui ne permet 
die preſenter à la Cour que des Nobles 


"Wilks aucienne — de pas 
par 
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pat leſquels nous nous Eloignons de cette 
1 — fière & ſage, chez qui toutes les 
portes ſont ouvertes au mérite. fs 
Ainſi, tandis que dans nos converſa- 

tions, où bon decide de tout ſans rien 

ſavoir, on dit que nous devenons An- 
| glais, & qu'on en juge par habit ridicule. - - 
qu'ont pris nos jeunes gens, autrefois fi 
élégamment vẽtus, & par la dangereuſe: . 
voiture du Wisky, que les Anglais font 
bien dem ployer dans leurs routes ſablo- 
neuſes, mais qui ne convient que là: II 
eſt trop vrai que, bien loin de les i imiter, 
nous nous eloignons chaque jour dans nos 
iaſtitutions, des inſtitutions ſimples & 
ſiages de copeaple penſeur & fortune.. 
Il eſt preſque impoſſible qu au 8 
de tant de yanite, de prejuges, d'erreursz; 
que parmi tous ces grands corps anciens 
& nouveaux qui iſolent chacune de nos 
Provinces, les Etats Generaux aquièrent 
autant de credit que le Parlement d An- 
gleterre, qui eſt abſolument tout ſeul, 
ſuns contrepoids & ſans eontradicteur ; il 
faudtait; pour qu ils obtinſſent un tel 
| credir, que les Rois, les Princes, les Mi- 


les-Aſſemblcees des pays: 1 * 
| Tome Ill. 8 „ 
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les Aſemblees Provinciales; tous les Par- 
lemens & tous les Conſeils Souverains, 
ſe conduiſiſſent toujours avec la plus par- 

faite ſageſſe, ſans que jamais les paſſions, 


les preventions, Feſprit de corps, les in- 
tErers particuliers, euſſent la moindre in- 


fluence ſur aucun deux. 


Historien, j'ai dit ce qui geſt fair; jai 


| offert le tableau des trois Nations qui ont 


joué le plus grand role ſur la ſcene du 
Monde; j ai marque la veritable poſition 
de chacune; c'eſt a homme d'Erar a ju- 

ger cequil peur faire avec les inſtrumens 


que les circonſtances lui préſentent. 


. Je crois les Etats GEneEraux d' autant 
plus nẽceſſaires, quieux ſeuls peuvent 


| mettre un peu denſemble.dans un Etat 
compole de tant d' aſſemblèes diverſes, 


qui, ſans eux, pourraient degenerer en 


petites olygarchies, dont le pouvoir dun 


Monarque , n'eſt pas toujours le maitre, 
comme les Evenemens, qui ſe ſong ecoules. 
depuis 1770, ne Font que troꝑ prouv. 

Si une ſageſſe ſupreme peut preſider aux 


Etats Generaux., prévenir les diviſions 


des trois Ordres,empecher qu'ilne S elève 


entre eux & le Monarque des diſſenſions. 


— 
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qui deretminent a ne les plus convoquer, 


ils ſeront Fintermediaire le plus naturel 


entre le Roi & les Aſſemblees provinciales. 
Alors, les Etats Generaux, fortifies pat 


p autorite du Roi, & le pouvoire du Noi, 


fi on ole le dire, devenu plus faint, par 
la fanRion donnee 3 ſes yolontes, dans 
une telle aſſemblee, les loix prendrone 


un catactère ſacre qu elles n ont 2 8 eu | 


en France, 

Les diverſes aſſembles, au lieu de 
diſputer dune puiſſance qui s atachera 
toute entière au Roi, & aux Etats Gene» 


raux, nauront plus que la noble Emula- 
tion Ar faire regner la juſtice dans leut 


teſſort, ou de veiller avec plus de ſoin A 
Fadminiſtration Particulizre de leur Pro- 
„ | ap 
Ce ne ſera ni le Ge h des Ro- 
mains, quoique Rome eũt des aſſemblees 
provinciales ou Ton réglait les affaires 
de chaque province, aſſembles qui na» 
vaient aucun rapport à celles des Comi- 
ces, ni à Vadminiſtration de la Rẽpublique. 
Ce ſera moins encore le gouvernement 


des Anglais ; ce ſera un Gouverne- 


* plus nn les loix pourront & 
a 
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inſtar de celles de ces deux Nations, &tre 


rEdigces par ceux qui y ſeront immedia-- 


tement ſoumis, & elles ſeront ſages; les 


ſubſides pourront ètre impoſes ſur tous, 

& par conſequent par ceux qui devront 
les payer, & ils ſeront legers ; les juge- 
mens pourront ceſſer d' etre arbitraires , 


& les hommes deſtinẽs aux grandes places, 


pourront nerre choiſis qu après avoir été 
| Eprouves dans ces grandes aſſemblées, 
& deſignes au Roi par la renommee. 

Si, dans cette premiere Convocation , 
les Etats Generaux abſorbent une partie 
de la dette nationale; sils prennent des ar- 
rangemens pour abſorber le reſte par des 
aſſemblees ſucceſſives; fi une raiſon ſaine 
les arme contre loves propres preju- 


gEs (1), Etouffe toute diſcuſſion, ſubſ- 


ticue Teſprit public a Veſpric-de corps; 


il eſt certain qu'a la longue, ils rectifie- 


ront les idées, ils reformeront les loix, 


* 
1 8 4 — 3 


2 7 P uin mo 
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1 ( 1) Les Anglais , qui ſavent combien Forcille eſt | 


delicate, & combien les mots El&venr ou appaiſent l les 


* 


paſſions, ont donné le nom de Gentleman à tout ce 


qui n'eſt pas populace, par 13 ils ont tout remis dans 


Tordre, & les hommes n'onr plus diſputẽ que de mérite. 
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ls aſſureront le bonheur public, ils 


feront fleurir nos campagnes plus que 
celles des Anglais, qui ſont bjen moins 
| Fecondes; nos Villes deviendront ce 
qu' ẽtaient celles de la Grèce, des Cites 
floriſſantes & vivifices par une noble 
Emulation. La Capitale, qui n'a de rivale 
que celle de Londres, & qui la ſurpaſſe 


deja a tant d' egards, Etonnera, comme 


Tancienne Rome, Vimagination par fa 


grandeur & par ſa magnificence; on y 
jouira de tous les biens de Univers; on 
y trouvera les prodiges du genie; elle 
deviendra le rendez-vous de Europe; 
la France entière ſera un jardin ſuperbe de- 


core des chefs- d' œͥuvre de tous les arts, 
habite par un peuple de freres qui culti- 


veront avec delices les douceurs de la 
ſociëté, & qui, prompts A ſe ſervir mu- 


tuellement ſous de ſages lowx , meri- 
_reront leur bonheur par des vertus * „ 


triotiques. 


Lorſqu on voit ce qu 'eſt la France au- : 5 
Jourd' hui, il eſt facile de juger à quel 
excès de gloire & de proſperue, elle peut 


monter ſous un regime plus favorable. 


Mais files Etats GEneraux ne doivent 
Safſſembler qu'une fois, au lieu de ces 
biens que le temps ſeul peut mürir, on 
m'aura que les inconveniens attaches a 
ces grandes aſſemblees , des eſpérances 
avortèes, une efferveſcence inutile, ſem- 
blable à ces rayons qui, lances ſur le ſa- 
ble n'y apportent qu une chaleur ſtérile, 
& ne produiſent aucune vegetation. 
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